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Colleclions complettes formant 2^ P'olu" 
mes , & qiiife vendent^ 6 liv. broc. 
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lAlmaach des Mujes # liv. 10 fols. 
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PKOLOGVJe 

If m chant du Poëme intUuU : L A Gv £ R & E 

DB LA eOMïÉDÉ^LATION. ' 

' jJnU?; »-W ^Ç Roi^ de Potentat, dfe M^îtret 
'<Jlahw.fr ^t » ^H ! ie YOiidroîs bien Fêttc ! 
'Ah ! p^iuvre ù>t , de la grandeur frappé « 
fi tu VéiQÎSi I tu vie&droiSti cgnApîRe / 
^/liw 1788. A 



combla l*erreuf & réclat t'^at^ompé* 
Jtt que feroit-C€ tin Jou/fi , fur le trô|je , 
on furchargeoit ton chef d'utte couronne ? 
En ferois^tu pliis gra^ & mieux nourri , 
plus grand buveur , plus vigoureux mari } 
£n ferois-tu plus fain de ta perfonne > 
Ami Y croîs^moi 4 les hommes font égaux s 
dans chaque état y par un ]^Ûe mélange^ 
chacun éprouye^^ &ce n*est point étrange » 
Talternative' & ies l>iens^ SBs m%z« "^ 
Qu?importc donc {ods quel différent maCque » 
fous la couronne , ou la mitre , ou le cafque » 
VtA^ortcru^r» iocondaht fc fahfarque ,;* 
change cent fois fes bienfaits en rigueurs ; 
C^eft. même )pie , ou ce font mêmes pleurs* 
^aï tç connoît ? qui fatt^ud tu rerpirès > - 
Pe ton éclat rheureufe obfcurité 
te dérobant I: la malignité » * 

lie permet pas qu'en vers on |e déçhirç. 
Mais pour les Chefs d'un vafle & grand empinct 
cdibnt de bons & de friands m^rçoaux. 
Ttrvois fur eux fondre tons les corbeaux « 

. ^ous les mandrins , barbouilleurs de iatyi^ : 
un Roi 5*en fâche Ôc maudit, cçs marauds, ' 
& dans ta chambre , à table , onVèn voit rire. 
Tu peux faypir quels font^ tes vrais aAis» 
fans intérêt , voifiri ou pareî^t ttaijçne : / 

' niais pour un Roi y.c*^1k uii ob(cuf proMême ; 
H voit chez lui dés Cpurtifans ibumis , 
do9t le fâo^'^ile (t le foin Timportunç, 



(v) 

fut , ftns l*aimer , adçf çnt fa fortune^ ^ 

^ C«$ Souverains enviés , critiqués , ^ 
x*ontjamais vu que yifages miù^s»- 
Vois^M ce<hène élevé ' 4an* les 'nues » 
au front fuperbe , aux branches étenduess 
' un vent Tabliat 8c brifefes. rameaux : 
tandis qu'au bord des laes & des niiffeaux» 
/des.aqi^ilpçisJ^ifOrces éperdtte» 1 . r 
ont refj^eâé les fragiles rofeaux^ > 
TeLeft le fort de la grandeur humaine# 
, Kentends donc plus la voix d'une Syrène , 
«fui > pour t*Qatrer contre un commun deftin f 
veut t*éblouir par la pompe mondsiine : 
' fais comme Uliffe , & pourfuis ton chemin.' 
Tout eil égal , îe le répète envain. 
Si tu gémUt: 'qn^DÂU.doitlQttft^ peint « 
• «^g^inegiLlaéÈvre^lamigiratae: . , ..: » 

font grelotter le corps d'unh.SottKeratn; 
^t. $*il€ftg«iutteux«feftsfembi:és qu'elle Qtchaîne 
^ , fouffireat alors les toufwJsw & la<gêne» 
qi^e Phalati^ *inventekr, inhumain « , 

, ^ fit éprouver dans fon taureau d'airaift» > 
^ L'âge pefant rerid (pn ame engourdie^ 
L . .^.îiçpjî: finir ViH^ftre^çiwnédie « . .^ .. /n • 
la. Pa|que arrive, 6c d'un coup de cifeau« 
•iMUiedàimert«î'>, le dépèche ai^ tombeau. 

Par FuiDiaic II» Roi, de Prufle* 
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9U£L eft toa no», bîferrd «niante — UA- 
inour. 

— Qùik ^adomié cette. (ovffl€ nouvelle?- - 
-«^ Letems, la siode^ dtU ville, êtiàeoa^. 
•^Quellront c^^niqiie , & quel ak tfimpudehce ! 
. — On les ^féfèf eaux grâces ée T^nfaneè. 
•^ Où font tes traitf , ton arc Se ton flambeau ? 
•» Je n'en ai plus^^c tri<Mx^he fans armes* 

«^ tTAiftq visite \ dt^ l^itite bandeau 

que tes iMux yeux iiiOttUloiêàf ^AMiVéïtt de 

.r- ;tefia©i^î fj > i ■■■: "^ /'* 
. «-1^ Il eft «Ô4il»é.r-t^9au^« Amoiir , je te plains* 
Mais,qn*4if>pe^(»is^ Ua mflfgue dans te^ inbias, 
des pieds de chèvre , & le poilc^iin facyre^? 
quel oKangemctu ) ->■ /«luldoisradn empire. 

— lu régnée dcmc^ — le ûxïst encore unDku. 
—Non pas foixNSMir^^ùv» toutPail^|9;4 A<Lieu» 

.1 :9«^A'At,te.ChpKc9« iUftMr. 
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, L L E z , mes vers , aux rivages de Stine ; 

Liï5&ifêt*l-Jtdttt daà* les mifi« dr fstîix " ' 
gardez- vous-en ; les arts y font profcritss 
des genJbi^y^ , la fohi^jSc Fa h^lfte , 
y font fa guerre à tous les bons efpritf* 

' V«rs i^ndiftrets » enf ans dé k n^ture^ . - ; .. 
didkés fouvent par ce fripon d'Amour, 
ou par la voix de la vérité -pure , 
fuyez Paris , n*altez point à ta Coar 9 
û w>us ||[|¥ez oAgâëni ponr lâbrûTive; 
Allez |>lus loin fur 1^ bord n%ii#rfeii^ 
vous y verrez certain hoitiÉiè ^ Ibhn i 
qui réunit, vdluptuettkBe iîi^é« \ 
t*art depenCeràuHantbtfdinage* ^ ' '.> 

U veut vous voir ^ allkz ; & pliftr tnx t>itu3l 
qu'ainfi que votw Jd pii*ttfi^ i féà yeAx ! 
Ne craignez poim ftôn goât flil^pt^éèinêé% 
puifquHl eft fage , il eft'^tèià ITlàdiftge&ce. 

Allez d*abord faluer humblement 
{es vers heureux , tes vers qui vous efiacenti; 
aimez-les tous , encor qu'ils vous furpafftnt » 
& faites-leur ce petit compliment : 
frères très-cher^, cnfans de Cideville r 

A iiji 



têceveBMiettft av«c cet air facile 
:* ^ue votre père a répandu fur vous. ' 

Nous femmes 41s de fbn ami Voltaire^. 
• .Part charité f bea^x ver» < appr eïiee- Aéu» * - 

Taet d'être aiiûé : c'eft Tatt de votre père. 

Pau Voltaijrx. 



. '■ RÉ'PO N SE : • 

■^ quelques réfiexhas fur ks dégoûts &' im 

chagrins de la vie. 

.' jLjLP?R^ciEamoîiis!»eiiJ|y!e, i: 

fi yo«s vpulez en mieux joKr i 
, r ayec. frop de pbilofpphie » r 

•n p^cviendroiic à la ha>r* , 
Ou deiîrs , ou regrets ^ voilà n^tre partage» 
l^aisfousce trille afped , pourfHoi renvifagpr^ 

Vivre, dit-on, c'eft voyager: 
d^asle^difii;a^ioasy achevons U voyagtc 
.î : .. te:fefl»4fteil viept/aas y foager. r 

'" ' ' Par un petit Vieiîlird, 



LES JAMBES DÈ.BOIS, 

FABLIAU (i), 

JCt T^ nie pfOTûtfnant pfès d*un iôî*^ 
}c vis un payfan qui traverfoît la plaine. 
Il aroit deux jambes <te bois : 
je vous ibuhaite même aubaine. 
Ce fouhait vous fait peur ! mais écoutez ceci i " 
du com|»iîment , j'ofe le tfroif e , 
vous m'allcEdire gtand'merci, 
quand j'attrai c»nté mon hiftoire* 
Cowime j'avols un peu d'ennui , 
Je m*approchaî pour caufer avec lui. 

Tout en caufant ^ je crus bien fairer 
' de lui jurer qu*au fond du cœur , 
*fe prenois parc à fon malheur: 
— . Qu^appcllet-vous malheur , dit^il prcfquc ert 

colère? 
Ce malheur •feé un bien dont j'ofè me vanter ^ 
* dont mon cœur s*applaudit fans ceiTe v 
& fi mon fort vous intéreffc « 
vous devez m'en féliciter. 
Â ce difcours ♦ bien fait pour tfte (urprendTt^cf ; 
fe lui fis conipliment du cœur & delà voix \ 

(i) Ce Cojite , celui du Bourgt^h d^A^bivUltj^ & la 
Romance de' la Châtelaine de 9t. Cillés , font tires d^ua' 
recueil de FabKaux du même Anteur , qui va paroitrc W 

k'vf 



('-»• ) 

maïs *fe te êipfAMÏ de me faire cmnprendre 
la volupçé de éejxx jambes de bois* , . 

*-> VolondefSf dit-il ! je commence. -^ 

Quant à réccnomie , etleeft de conréquence 

pour de malheureux ouvriers •, 
•r , qui n*a plus de jambe , évite la^ dépenfe 

quUl ùifbit en b^s $i foudLlerfi. . ^ : 

Les ronces me livroieot la guerre | 
|e craîgnois de m*aUer beuiter Goiufe via^ ptferrei 
maintenant ^ cailloux > & neiges, fitboiirbierift > 

ne me font faire nulles patres i 

fur les épines des hal tiers, 
. îe marche comme Air desroiès» : 
Si fous mes pas je découvre ua ferpein» 

de mon pied j'écrafe fa tète \ 
û quelque chien à me mordre s'apprête ,^ 
îe peux , fans me gêner , TafTommer à Tindant. 
Sur mes jambes , Tété , ]e n*ai pas à combattre 

des mouches Taglle aiguillon^ 

8c û ma femme à là maifon 

fait du bruit , 'i*ai de quoi la battre. 
Qu*on me donne une noix , ie la caffe. Le foIr,« 
près de mon feu , lorfque je viens m*aâeoir ^ 

mon pied Tattife. On a beau voir- 
ies faifons varier , toujours de leurs caprices 

mes. jambes fa vent triompher ; 
tofia, après huit ans d'agréables fervices « 

^*e4 fajis du bois pour me chauler. 

r^a Mil iMBsaT» 



EDWIN Et AMÉLIE >. 

HISTOIRE VÉRITABLE. 

JCi B viK , adoré d'Amélie ^ 
avoit dans («s tendres amours . 
trduvé le bonheur de ki vie r 
le bonheur 1 c'ctoit pourtoujourSk' 
La beauté , tes Vëmn lodi^iffRè^ < - 
comUoîent tout ffs {«^tti-» de dôueéUr^t 
hélas, (Ut Itf for» des amantes i : * 
faut-il toujours verfer des ^leuirs ? ' 

Édvln fut UencÀt infidèle. 
.Malheureux î je plains ton erreur Sy 
attends de ta beauté nouivetle , 

les plaiôrs ♦ & non le bonheur. 
L*affioiJfrv'le.;|^i^faÀéfafisceffer ^ 
t\ en e(l dieux dans runî^ers ; 
& mon c«urf né pour larténdréfl^^i 
cherche envatfr celui <^^ tu perds, 

î.a tcndrçt Améli e , éfrfof ée ^ 
dii défefpoir « ; refTent Ffatocreitr ^ 
SÇf.!itQitvfa rivak ctttVré» ; 

foutire à fa vive douleur. 
Il faut, dit Tamânte trahie; ' .; 
cachet m«$ pleurs, finir mon fôrÊ 



Quel efpoir te refle , Amélie?' 
tu. A*a$ que la fuite fie la mort. 

Tandis qu*EdwTii de fa ton^uêcc" 
reçoit le fri^cole Teritteivé , • 

dans, un défert elle yarrôte 
auprès d*un trifle monument* 
En voyaijt ce. dernier afy le, 
lî£$n défefpôîr eff adouci 
la tombe eft un fê;'our tranqttllle^. 
dit-elle , & ta mienne cft ici. 

Au feîa de la voûte-pfofoadev 
«lie tombe ûuis -mouvement ,. 
& prête à mourir « elle inonde* 
de pleurs la terre qui r«tte{id v 
«n longs foupirsf^ voix fe. traîne » 
ies y euxiPe ferment rè'nteftfent V 
quçlqucffbis fà boUcSe , avec. peihe> 
somme le ciel de fbn^amant. .'' 

La mort va finir fon-fupplice j: • .1 
celuid'Edvina ç^nnaencér .' 
ée fa maitreile le caprice 
^igue L; jeuoe infe,|ifé. . . , 
Non , je ne vivrai que pour cUe> 
û je la» retrouve aûroufdfhuî'*, 
rîogwit; dans 'foii erreur cfuelk,. 
ne fait pas qu'elle meurt pour lui;' 

n fuit les traces d'Amélie , . 
jCi-tuaoia â!an cruel trépas^ 



'(Micend , de fa voix affèi'blie , 
ior nom qu'elle n'adieve pas. 
L*iiîfortuné ♦ près de ta tambe r 
de Ces cas la f?iit retends ; - 
îl gémit , s'agite , fôccombè , 
hélv ! & (an» pouvoir teolisir. 

Dfe feramis le foia fidelle* 
Tarf ache de ce lieu d*horreiif ; 
fans ceiTe, fans ceiTe il appelle- 
ion Amélie avec fureut •, 
pour calnter <k doiiletv amètev 
en i>leur«in« on- ^enrs'èrapreffer ,. 
8c foa œil , fixé vers U. terre ^ 
a'a pa« une la»me à> vetfiirv i 

A la m€me heure où* foa amante* 
a rendu le demier^foupir , 
diaque foir, plaintive » expirante,.. 
à fes yeuk elle vfceztf a'oSHr v ' 
tourn>ent cruel ! afiEreux délire I 
fâ peine- ég^re fa raifon -, 
&^ daas fon ame , qu*il' déchire >> 
le rooLord irerfe- £9np^£6o, 

Tôucfiéis dii mal qui Te fourme nte> 
fés ami« ont vu , ftar'hafard ^ 
un objet qui , dé fôn amante ,* 
.avoit lies ttaits & lércgard. 
Soiisjès vftemeni.d'A'ciélie ^ 
déle.trûinpcro&ef£.érai - 



Ali l fca.vois dm» / . . . U expira. 

E N V O I . 

A MADAME * *, ^ 

Daignez accorder quelques larmes. 

aux malheurs- de ces deux amans ^ 

que votre voix prête fes charmes t 

pour nous les rendre phis e<^chaiist 

Tai peint une beauté parée 

des prél«ns du ciel les plus doux ; 

fans av9ir la tête égarée « 

î'cn vois deaz : Amélie d& vous*. 

Par m, xx|t Gnoisr; 



S 



I NS C RIPTI O F 

Pour une petite maîfon de campagne ^ p/ès dâ 
' Montpellien- 

JLi A liberté ,Ia paix 8cr6ubndescha|;tinSr 
appellent Tamitié dans ce lieu folitaire ; . 
le coude fur la table, elle y juge les vins« 
les Belles 5c les Rois, & les fots & Voltaire. 
Son front eft fans nuage 6c fa vaix fans myâère ; 
feulement , à fon œil , cachant les doux larcins, 
rAmoor yiaitpar fois^tre heureux & fe taire. 
Par feu m, & art h fi.. 



LA FEMME CONSÉQUENTE 

AVEC SON MARI, 

FABLE. 



— Xt J. A £emme , réprimez cette grande gaîe^, 

qui vous mène à Tétourderie. 
—Mon mari, renoncez à cette auftérîté , 

qui TOUS conduit à la mi(àfithropîe« 
•^Suivez, ma femme ,au(Emon plan d'économie; 
tetranchez vos excès de prodigalité : 
€artous les jours, boa Dieu I Targettt devient 

plus rare, 
•*• Vous ne verrier en moi que générofité , 
won cher , fi vous étiez tant foit peu moin$ avarei 
— Détachez- vous encor des jeunes élégans , 
dont le jaigon repaît votre coquetterie* 
— Ayez pour moi ces foins & tendres &touchans^ 
& je m'interdirai la moindre agacerie. 
—Oh I pour le coup ! quittez votte ton TafS^ant^ 
qui contre tous chaque jour me courrçuce. 
— Corrigez votre emportement : 
comme un^ agneau» je ferai douce* 
-*-Mais apprenez , Madame, enfin, 
que de votre fort t de votre être ^ . 
f e fuis abfolu fouverain ; 
le ciel me créa votre maltrçi 



(^4) 
De lui , l'homme a rtçu le dioir 
* ^ ée ki-foree & de la rakbn r 
pottr protéger la femme, en tout point la conduî'tjçi 
' & ^uaad eUe rcfifte à fes lo\x , la réduite. 
Joli caquet, doucenr, appas, c'eft, en un mot ,^ 

. IQUt Totrtlot* . *. 

— Par ce vieux conte , héla» ! moa cher , e» 
vous abufe. 
Que vous ètçs înconféquent f 
Si tcoite la raîfon ei^ à lui feufemetit , 
Thomme eu , pour nos défauts , forcé d*êtTe In- 
dulgent y 
& tous les fiens n'ont plus d*excufe; 

Pa r Madame la Mar^ife j>e t a. Fér. ^^^ 



EPIGEAMME' 

%J V certain Charte , peu^crédul'e , 
nîoit qu*il nous fût révélé 
qu*aux "humains , âneiïe ni mule ,. 
en aucun tems, eufTent parlé. 
lorj^Martin TAnier , riiifaîUihle-, 
lui flît î Démente* don'd la Bibïc T '" 
De par le grand Dieu d'Abraham'^ 
Je vous jure , mon ami Chàrle ». 
que râneife de Balaam 
a parlé comme je vous- parle 



(M) 



STAN C ES '. 



M* 



I AiHEUR à qui veut être amatit , 
8*il eft né pour être fidèle ! 
ce n'eft plus un titre , à préfeor» 
pour iîxef Famé d'une Belle» 

X>omier & reprendre fon cœur » 
cft un parti doux & commode j^ 
ée Tamour c'^eft té dernier code: 
il faut le futvre à ta rigueur. 

Soupirer pendant une année* 
étoit Tart de nos.bpns^ayeuz : 
aujourd'hui nous faifoos^Hen inieuae ^ ' 
tout eik fini dans la iournée* 

En vivant polir un f^ul objet » 
ils brûloient d*éternelles flamme s 
' dans ce ïiècte on ell moins dif<^ret^ 
on adore toutes les femmes. 

Dans Tes liens toujeurs reftec ^ 
s>ous pacoîtroit un^ manie: . ' 
on fe pjrend , mais pour fe quitter;. - 
auifi 1*0X1 yaime à la foUe^» 



!•♦) 



APOLOGUE (>). 



XJ> 



ir botv4it>iirme , un <bif cheminant, 

paiToîc à c6tt d'un vitîage. 
Un chien àbaîe , un autre en faît aotaift; 
tous les mâtins du bourg heurlentan même in fiant.. 
Pourquoi^ leur dit quetqu*anv. pous^oi tout ce 

tapage? 
Nul d'eux n*en ^ voit rien^ «dus crioîent cependant. 
Des publiques clameurs « c*eil la fidelle image i 
on répète au hafard les difcours qu'on* entend ^ 
au hafard oif s'agite ; oA blime, on incurie , 

on ne fait pa* ponfquoi Ton crie* 
Le fage, direz- v<mi», méprife ces propos, 
tenus parde^m^chans, lipités par des fota» 
Le fage quelquefois les paya de ik vie i 

Socrate fut empoifoitné ; 
Ariftide , à l'exil , fut par eux condamné ; 
ifls ont forcé Voltaire à fortir delà France ; 
ils ont réduit Racine à ^ûnse ans de fîlence.^ 

On leur réfiffe cpietque temps : 
ieur fureur, à ta fin , détruit tous les taletas. 
Demanda»*t« à là Grèce , à Home , à lltalie r 
ils ont dans ces cUmaes, jadis fi flbriffans, 

£ak renaître te barbarie. 
Par m. Gucin de la BtiiKKtLEUijr» 

(0 Cet Apologut a iti fibic à T^ccafioA itt clamcuts 
v^lt^uci contre M. (Te B« 



(in 



LE ï»dEtE AMOUREUX. 



B. 



\ O K ibir , mon cher Alain. «**- Bi»aMiw 
•— Et ta nouvelle Comédie ? 
-~- Ah ! mon ami , qu*eUe.eft joUâ ! 
— ^ Je le crois. Et . • pjçut-on la voir ? 
- *— A peine je la vois moi-même. 

— refpère , au moias,un des premiers j; 
être admisi . . — • Oui , tt^-v^l^ackrs. 
Si tu fa vois combien }e r,aifn« 1 , 

T Tù a*eft ts donc pas mécoaieot } i 

"-^. Je fdrois un peu difHciU* 

*— Mais tu l'es ordinaiiemeat* 

"~^ C'eft qu'elle a tout. — De Tenioùmeat ? 

— OK ! beattC<Mip« — Je m*en douto \ un flyl» 
naturel } .x.. Un iiyU charmant. 

— De rimdrêt î — Affurcmenté 
""Fort bien* Sans doute , un peu d'inttigpe? 
-Qh! nott.-T«nt pis.-TaAt mieux > vraimtat» 
Cela déplaît « celafati^^. 

JBnfin « tu la verras. — Son nom } 
, — Chlod. — Ta Comédie ? — Eh ! no«^ 
Ma nudtrefle« — Ah ! quelle folie 1 
tu m» parlois de tes amours^ 
je parlois de ta Comédie. 
*— Aà ! mon ami « depuis huit iours ». 
combien ma Mufe eft refroidie 1 

— Tu la. vettas fe ranimer. 



(«M 

Aime , Alain : je te le répète , 
aimj ; un P©ctc doit aimer. 
•~- Quand on aime , onn*cft plusPotte^ 
Par M Collik d'Harlevillk. 



VERS DE M. DE CIDEVILLE. (i) 

A M. DE Fo RM o li T y fouT la Su ' Jtan 
fa fête, 

Jt^oiNT ne fuyez, quand quel qu\w vou» 

appelle , 
comme le chien de feu Jean de Nivelle ; '" 
vous ne tenez en rien de Jean de Vert ; ' 
n*êtes le Jetfn qui prêchoit au Héfert \ 
& quand parlez, votre aimable faconde r ' 

^ d*admirateurs près de vous range un monde ^ 
n'êtes vêtu ni de peau , ni de jonc : 
eh ! par'St. Jean ! quel Jean êtes vous doilC^ 
Sans épuifer des Jeans 1^ kirielle , 

• vous effrayant de quelque viltin nom » • 
D*aimez-vous pas bon conte fit ritournelle ? 
au moins , me femble , en avez le renonsw 
De plus , riez de la f^Iie humaine; 
vers naturels coulent de votre veine x\ 
partant , me ièMt chercher votre patroa 
entre ces ieans fêtés fur rHéltcon , 
qui ^ont Lulli , Molîere & la Fontsdacb^ 

(i) Asii de Yoleabe» 



w— ~ . ssBsm 

PARIS DÉTRUIT. 

^J* fr |bur I fur Us Bords de la Seiiite » 
le vieillard Philémon conduira Tes enfans ; 
Se l*henreitre famille, afiife fous un chêûc t 

.du père écoutera les èhancs. 
Voa$ voyez, mes enfant» ce fleuve fi trsmqmlltft 
dont Tonde rafraîchit le pied de ces forêts; 
smiourd^htti » grâce aii ciel , fon rivage eft Tafile) 

de h candeur & de la paix. 
Sur fespaîflbles boids , règne unprofoadfilenc^; 
nous pouvons librement , dans ces rians dëferts ^ 
élever )!tfqu*aux cieux notre reconnoiflaoce ; 

uh ^alme faint protège nos concerts* 
Se le cri des méchans ne vient point dans les airs 

tronWcr les voeux de Vinnoeei^ee.' 
Ce bois religieux ,. ce bois dont le vegac4 - ' -) 
' i^erce à peine la nuit obfcure > ^ 

fcrable dire que la nature 
Ta toujours (t) préfervé des outrages de L'art. ^ 
Tout femble retracer Tmage , ^ . 
* de cette augufte ançîqwité; . *; 

tout femble nous offrir de rhçureux premier âg9 
rimpofante fimpliciré ; • * 
tableau touchant , tableau fi\bU me., j 

' de ces fours de paix,' ou le cxliae . 



( t« y 

n'étoît poiftt encore Inventé* 
Ces chênes furannés , ces maffes de verdure ; 
ce limpide ruiâeaa qui grouille , murfeuèe ^ t 
• & qvâ ferpeme «ft liftlertc ; 

rhomme exempt de. méchanceté » 

la femme eitempte d'impôfture , 
de itôs paflreurs , la ruftique gaîté , 
de ftos enfans, ringéfluité pure, 
feroient croire à mon totdt^ qu'en ce lîcu f efpefté» 
ta naitffé » eiicor viergfe, étale fa parure , 

fit fa première majefté. 
Comme tout à change? Jadis, fur ces rivages* 

la main de rhommt éleVa des palais : 
ks (râlais ne font plus ; k ces vaâes (oxètt « 

et «es dilicieujt ombrages , 

(|iH, du tems , Semblent des bietifaits» 

du tèms , atteftent les ravages. 

Ja<!|jis ce féjout enchanté » 

dont la richelTé vous étonne , 
ce coteau blanchiffant , où Tfaeil eft arrêté ♦ 
ce pré , vafte & fleuri , que l'horizon couronne» 
s*enfermoient dans les murs d*une feule Cité* - 
Efpace trop étroit pour un peuple innombrable 1 

ô mes enfans, ce n*eft point une fable; 
à nos pères , jaèis, nos àyeux l*ont conté, 
lâ 8*étatoic le luxe & la magnificence, 
la molle oifiyeté » llndolente opulence i 
c*efticiqu*une digue, ouvrage dea humains» 

reffetroit Tonde fugitive i 
cf cft-là qu*iin arc ic f ienrc, arrondi pif^ Iturs sbaos» 



(AT) 

œarîoît fwi^ à Tautre rwj . ^ 

& des chars faftuêûx voloient i^denent , 
fufpeadtts fuç çp Hcuve-, où JUi raajc çraiafÎYe; 
ofe à pçiae agiter ujpi perfide élémcnf, . ' ' 

Ici, dans de^ fardiiis , où l'oo^ç priicmlôn 

dormoit çn dQ Taft^ canaux, . . > 

ies tilleuls od^rans » les flexible ormea«x « 

fe dépoulll{^içn<.dje leur forioue preimt^f s -j 
& leurs front» inclina , Ce courbait 9^ ^rcftiux t 
prètbienc à la p^reûe une ombre çjt^lfM^. 
Hélas ! qyui reile-t-il de t^ot d*Q|b)e^ £k b^^ttft i^ ; 
Le tems a moiffonaé cette Cùç (UimlM l 
fes tveftiges êp^s donnent cachés (pm llMte^ 
& les fleurs des gazons tapirent les tombeaux. 
La Stliie , for fes bords /voit croître les rofeaux l 
fes muets habita as fendent , fans dcââace %, 

le limpide criftal des eaux , 

Jk ti^n && trouble leur ^nc^ - • 
' .^e-le nittrmur€» de ces flots. 

Sous ces chênes touffiu & fombres , 

^.^6 n|*4s^ quoifptdFois ^ 
aïo» <kU, d*ttn peuple entier , croit voif errer Itfs 

- ombres : 
je croif ^^j^è^lkt eâcor Icncs gteiflaate$ yoïA^M 

tcarte «'Phiîémon , cette funefte image : 
qaVttôiaiiJiifiM eafim», pôixr àttrlfter leur coeur? 
offire-leur des tableaux conformes à leur âge » 
& ne leur parle pas dp^ce tems deftruûeurt 
49itt ils n'éprouvent point la rage. 



(H) 

,1^. Ta fSfiXf^9 ft4 Toeil prolonge (on extafc t , 
• de ton corfet s*éhtnce avec fie^é \ 
hr brîCe eafi a l«s doubles nœuds de gsie » 
■ ■ qui la tenoient dans la captinté. • 

Laiffe flotter ta ceinture légère i ' •'•^ 
crois-moi ^ reprends tes charmes ingénus ; 
&fouv!Lens-toi que Flore étdit bergère , 
^ Je que.Zéphir la préfère à, Vénus, C " 

. Par M«le Chevalier du Pury i>£S l$i«BTS« 



E,.?! GRAMME 

Sur la mort de M. D* Ai/ be (i) , nevtu de 

\_J Vi fr?Bpe-U , -dit; tuciftr ? 
ç , Ou^e?; , -c'eft tfAubé, Tout rJEnfer i^ ] 
à c^s^m 1 ^^ ^ Tabandonae» ^ 

Oh , eh ! dit d'4ube , en ce pays , 
' en me reçoit comme à Paris : 
quand )Villois voir quelqu'un, )enetro«i>vèfe pet- 
ïofxne. . ^ . . . - ' *^ 
Pia V'orttxtiB. 

futis de M, df Rkftiieru, 



'"'^ES 



m ^ -g 

LES MŒURSDE MON VILLAGE^. 

VA UD E V 1 L le: 

A m : Ct iMuchoir ^ bcîle Raimondei 

jnLuTREFOis, dans mon riilage^ 
on en ufoit fans façon ; 
leboa'€dn,''lê'bél ufage^ * 

n*étoient connus que de nom : 
aujourdliui , dans notre afyle f 
les beaux arts ont pénétré i 
et rdn«ft , comme à lai ville « 
élégant 6c maniéré. 

Autrefois dans monyillage,' 
«n s*aimoit tout bêtement ^ 
êc d'un îoli periiflage , 
on ignoroit Tagré ment ; 
mais dans le talent utile ,' 
de déchirer fon ami « 
prefque auffi bien qu*à la tHIc | 
on réuffît aujourd'hui. 

On aroit la bonhommie, 
avec peu d'être content i 
^Annû 1787. B 



( »^) 

on paffoit toute la vie , 
à rire & chanter gaieriient : 
mais d*une joie inutile » ^ 
en eft fort Uen revenu y 
4c prefque autant qu*à la ville ^ 
le plaiiîr «ft inGomiu. 

On eutlDng-temslafottiile 
d^économifer fes biens , 
& chacun , ûiivant fa guife t 
£aiibk valoir fe« moyens : 
on n*eft plus û mal-habtk • 
on mange ce qu*on n'a pas ; 
•n )eûn« commie à la i^Ue • 
pour dooAei 4» grands rep». 

Chacun alloît, le Dimanche^ 
écouter notre Curé \ 
tout vieillard à grande manche f 
tout doue étoit réviré : 
maintenant C$x TEvanglle , 
on raifbnne en Avocat t 
Se de taètof qu*à la ville , 
chacun veut régler l'£tat« 

P*un amour de tourterelle « 
on languiflbit triftement i 
€*étoit affez d'être belle « 
pour captiver un amant : 
à préfent c'eft inutile « 
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on ttlcttie beaucoup mieux i 
te l'or» tout comme à la vlilo^ 
l'emporte fur les liet^z yeu^« 

£a hibou « dans nos méaageSf 
«haciui f a;foit fes enftas ^ 
les femmes, ^toient fcuFagei t 
les maris récalcitrans : 
aiiioHrd*l|ui , tout «fi dosila 
au boa vouloir des am^ns , 
êc prefipie autant qu'à la TÎUe j 
les ipoujc ibat complaifaus* 

La timide paftourelle 
ignorolt le nom d^amour t 
n^ofoit lever la prunelle » 
Ce travailloit tout le jour. 
Maintenant elle eft fubtile i 
s'enflamme à commandement ï 
Je {ait tout comme à la rille , 
voiis aiiiner pouir votre argeat» 

Pajl m. Cax.m\ 



A yNE ACTRICE, 

j *A I VU paffer plus de foizante hyvers. 
Fai fervi , tour- à-tour « Mars 6cle Dieu des Ven; 
Q&and)e vdusvois, Vénus m*eft chère encore', 
le je fbnge à Tithon» raieuni par l'Aurore. 

Pajl 'M« l^ MîHrqiûs 0£ Ximekès. 
tfiî 
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A MADAME PANCKOUCKE , 

En lui envoyant une EJIampe , repréfentant une 
X » tendre mère. 

j[Ti}TX trois charmans objets qui vous doiveoc 
le jour 9 

ainfi que le talent de plaire, 
et la Nature & TArt vont ofirir , tour»à-tour i 

l'exemple d'une bonne mère. 
Souffrez que l'amitié » par ce foiblc cadeau , 
concoure à ce proj^ digne d'un cœur fidèle } 

elle aura donné le ubleau : 

vous aurez fourni le modèle. 

Par M.'Im^ert. 



LE FANFARON. 

jL9 é cette fermé contenance , 

}c fuis content , rhabillons-nous. 

«— Non, s\l vous plaît , Monfieur la Laact J 

vous voilà devenu bien doux ! 

-«* Aux compagnons de notre gloire , 

jé cours. — FinifTons, s'il. vous plaîtj 

le vin tiré , je veux le boire. 

— - Adieu , jé fuis au petit lait. 

Par m. le Chevalier i^*ANGSvril 
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LA VACHE ET L'ANE,* 
FABLE. 

JLi E croiriez* VOUS ? J*aî de rambidoa ; 
dîfoit Tautre Jour un âiïon , 
à la irache , fa confidente ', 
}e ne me fei^s [)Oint fait pour pàitjre le chardon. 

Confeillez-moi , vous difere tte , & prudente ; 

ne puis-îe aller habiter les Etats 
du lion , le pUis iîer de tous les Potentats v 

enfin , fortir de. la route commune } 
Je connoitrois la cour , tigres , loups, léopards ; 
avec eux je'pourrois aâttonter les hafards , 
enfuite partager avec vous ma fortune. 
Quoi ! tu ne fais donc pas , dit-elle , que ces grands 
des autres animaux ne font que les tyrans i 
Oui, la gloire de ces méchans , 
aux bons, eil toujours importune. 
Et d'ailleurs, fansadreffe, & fans un prott£^eur t 
tu ne' pourras Jamais être un heureux voleur. 
Pareff e , boahommie , 6c douceur 6c droiture » 

• mon enfant , voilà notre*lot ; 

& c*cfl encor le meilleur , Je t*affure. 
Un âne ambitieux doit pafTer pour un fot* 
Cache donc tes projc t$ » mpn ch«r , Je t*en conjure*' 
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Et jmls I dls-moI , chétire créature i 
fi nous autres petits devenions des brigands » 
où ftrQUnt Us h^nnêits gtns f 

Par Madame ht Marquife »B la 7iK**« 



LE CAPUCIN CONKOISSEtlR^ 



Lxnt pîeds du père Séraphin, 
«ne femme étoit à confeiTe : 
lorfque notre bon Capaein 
€i;ut démêler ^e fa Ibiblefft 
étoit de fe mirer ans fin » 
& de s*aimer avec tendreflt; 
Qa*eft-ce qui vous perte , dit-il » 
chaque inftant à cette folie ? 
»— G'eft que je me trouve }olie* 
— Ah I le démon eA bien fubtil ! 
Mais voyons fi Ton m'en impofe ^ 
Alors il ouvre Ton guichet « 
Oc dit d*un air mal fattsfair. 
vous voiu damnes pour peu de cheife* 

Pae M^le Comte DlP''''^ 
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LE RETOUR DU PRINTEMS. 

Jty,*Hi VER fuit engrottdaAi , l*^q[iiiiiegteor2|^uX| 

charge de fes brn^^àns adieux, 
emmène de fe» fîls U cohofte foag|ueufe \ 
éaas k$ dot» y danslei «n d^eiuïs tstafyvma i 
de raûnablefic joyeux Printesis, 
pénètre llialctiié antootetile. 
Les feuls mouvemeiii du ptoifif 
s^tent de la mer la Aurface ap^if<ée » 
la Totlef fovauMémMXtéfhwi 
s*étettd itiollement careffée \ 
de corail &de fleurs * les roche» embelltf 
Qttt pcfldu leur afpeft liovage ; 
récume « dont nacqak Cypr it , 
veluptueufemem vient h»(er le rivage. 
Mais la Terre, fiir-tont y épouie du Frintemst 
toujours féconde 9c coflftaatiifeiit aimée « 
étale les riche» préfen» 
dont il a recouvert ùl cotiche parfomée* 

11 ^'pam fer un mtage dfor , 
précédé de 1* Amour , fuivi de TEfpérance ; 
Ce des bords Africains, s*avançant vers le Kortf* 
par nos champe formnés vient fourire à la France* 
SalHtl heureux PriotemsJ ç*cfttaieuneûûfop 
. . Bi^ 



^i fait fentir rintérêt de la vie ; 
l*csuiui , rindifférence & la mélancolie» 

pour les amis de laraifon « 

ceffent d*être philofophic. 
Oni » c*eft par les plaifirs , la gloire & Icstravaux^ 
fl[ue fhomme échappe, en des momensfibeauxg 

au fentiment de fa foibleffe ; 

Amans , Guerricors & Laboureurs ; 
ces trois Soutiens du monde efpèrent les faveurs 
de lew: Roi , de let?rs champs , & tous de leur Mai- 

tieffe, 
X> es antres du repos, des fanions du pbifir , 
lliomme fort ranim'é pour fiiivre fa carrière^ 

les uns » dans leur marche guerrière » 
ioulent ces prés charmaas cfue'd'autres font fleurir; 
on ravage , on cultive , & Ton peuple la terre » 

& inoi je vais la parcourir. 
I*aurai pour embellir mes courfes fortunées, 
un ami que Thalie (i) honore dans £à Cour ; 
Tefprit & Tamidé charmeront mes journées; 

le plalfir feul marquera» mon féjour i 
It je veux voir , fur-tout, dans mes pro^eb aimables» 

les deux afyles mémorables (i) 

de la Sageffe & de TAmour. 

Vous aurez mon premier hommage , 
Vauclufe , lieu fameux par d*immortels foupîrs » 
où d'un.^btme d'eau, dans un défcxx fauvilge t 
riilttâon desfouvenirs 

%i) L'Auteur de yBctfle dts Têres, ' 
{%) VaMiuIe 4c la graatU ekactrcLuTc. 
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{ut le i^las riant payfagei 
fwkTZi foin de graver , dlznma, le n^mcharmaiic^ 
fur un rocker dans ces belles retraites : 
fa main , peiu-ètre en ce moment , 
m^ffacera de fes tablettes. 
Dans des déferts moins doux , de Tameur ignorés^ 
je verrai de Eruno les Difciples facrés , 
cnfans filencieiix de la mélancolie , 
an pied des monts Alpins ^ élevant dt& auteJs « 

ptjès de la mort , loin des mortels , 
naudhre faintemcnt le bienfait de la vie. 
De ccf vallon ftcré , vertueux habitans , . ^^* 

qui favoarez le fj[)eâacle terrible , 
du cercueil , des rochers , des neiges , des^orrsnj^ 
votre vie eft affreufe aulieu d'être paifiWe. 
Ce n'efl qffan voyageur que ce lieu p'aroit beau : 
il s'arrête un idûant , Philosophe fenéble » 
entre la vie & le tombeau. 
Une fageffe , fc plus douce ^ plus pure,* 
fait le bonheurdes ckamps Helvétiens ». 
où rtcé du Pritïterts conferve la parure. ' ^ 
J'y verrai Timage des biens 
qu^offnt , aux preiniers des httmaiiss / 
la jttuneâe^de lit nature ; 
les végétaux , amis de la fauve', "^ 

les ^dins dans lés champs , 8c le tait en tôrxiûîu^ 
les rfiœors , appùr des loix.Cc de^fa liberté ', ' * 
6c le travail pour feule peine. 
La liberté d«n 2e rcfiê » ^ 1 
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(A M. L^ABBÉ DE VOISENON. 

V ovs êtes dans le beau pay$, 

& des amours & des perdrix. 
Tout cela vous convient. Quels beaûac ;ours fpnc 

les vôtres ! 
IVlais dans le trifte état , oà le defUn st*a nrisV 
puis-ie /iiivre les uns } puis-je manger les autres? 
Aux autels de Vénus, on peut ^ dans fon mallîeur» 
quand' on n*^a rien de mieux , donner au moins fou 

cœur." 
jMais fbns un eilonfdc , peut-on fe mettre à table» 
chez ce Héros de Champs (i\ intrépide mangeur» 

€c non moins effironté buveur 5 . . 
^ d'un ton toujours gai, brîUatît , inaltërabret » 
répand les agrèmens » les pUifirs , les bons mots, 
les pointes quelquefois , mais toujours à propos } 
La triftefle attachée t ma langueur fatale , 
me chafTe de ces lieux cpnfacré^ au bonheur. 
3e fuis un pauvre Moine , indigne du prieur. 
La fanté , la gaîté , la vive & dûsnée humeur » 
' font la robe nupti^î^». ' / 

qu'il faut' au fefUndifSéignéiif;^ " '^' 

1^ Le »t€cteU Vamcfe^ 
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LES DEUX SOUHAITS, 

CONTE ORIENTAL. 
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I ON loîa de C6S climats « premier berceau, àsk 

inonde , 
que le Gange enrichît de fon urne féconde , 
le Dieu de la lumière , armé de tous Tes traits, 
avoir flétri les dons de Flore & de Cérès. 
Les pâles Indiens, erran^ ftir les montagneis , 
contemploient dans Teffroi leurs arides campagnes, 
lorfqu*Amet & Rafchid , tous deux jeunes Pafteurs, 
ont vers le cie! d*aLrain tourné leurs jeux ea 

pleurs, 
Jtifqu'afn trône des Dieux , leur prière s'élance. 
Tout-à-cottp dans les airs règne un vafte iilcnce. 
Un nuage , où Tàzur brille de touf es parts , 
defœxtd , Se Ats Bergers étomie les regards» 
le nuage s'cntr'ouvre : M en fort un Génie- 
Jjd grandeur dans fes traits à la grâce eft unie; 
C*efl un Dieu , des humains , heureux confolateari 
qui des biens & éiès maux eft le difpeniàteur« 
Il tî^ntdans une macin la corne d'abondance , \ 
& dans Pautre étincelle un gïaive qu*il balance J 
glaive, cfiroi des mortels , 6c iignal du trépas. 
Les Pafleurs intéldits s'éloignent à grands pas ; 
mats lé Dieu ici appelle , êc'far voix les raàufe i 
ig voix ^ àt 2i|bj[n iai(e te iiutfiatw» y 
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qaÊtkiicÙL molle Kaleme il ralralciiit iMaîrf; 
& fe )oue avec Tombre en des bocages verds» 
Approchez, mes enfaas « dit TAiige Tntélaîre « 
& ne voyez en moi qu'an bienCakeur, un père. 
Je fais les voeux feCrets que vous pouvez formefi; , 
Ceft la foif qui vous preile , Scje y sas la calmer. 
Je vais faire pour vous couler une onde pure ; 
mais de vos (euls befoins , rempUiTez la me&ire. 
*— Digne eavoyé des Dieux! dit Ametproftemé»- 
pardonne, à tonafpeâ , fi je fuis concerné. • • 
Je n'attends qu*un ruiiteau de ta bonté propice, 
ruiffèau, dont , en £té , jamais Teau ne tarifle , 
4c qui, pendant THy ver, ne fe déborde pasw 
Ta demande me plait, dit le Dieu : m l'auras; 
Regarde, vois ce mont , dont la téce chenue 
forme un amphithéâtre , & fe perd dans la nittt y 
il eft à toi : je vais y répandre à tes yeax 
de la fécondité le germe précieux* H 

La terre ,de fon pied , fe fent frapper à peine i 
que déjà fur le mont faillit une fonuioe , 
dont Tonde , en bouillonnant , fe di vife en canaux» 
<t va , du bon Amet , abreuver les troupeaux. 
Du calice des fieurs , un doux parfum s*exhale : 
de Tarbre où pend le fruit le feuillage s'étale^ 
le gazon rajeuni s'orne d'un verd naifiiuu , 
& le troupeau joyeux bondit , en mugifEuK; 

Impatient du veau qa*il ne pevephii fiifpendre ; 
i«Géiiie»àf(8Ai«iir, Raftbid ikbktMKmkty 



ilnGtiige» laidttnl, que les flots ^tMm^ t 

autour de mes vallons, roulent emprifonnés j 
Tu fiais ^lui répoAd TAngé , unfouh^t téméraire: 
Tonde peut fiififoquer , comme elle défaltère. . •• 
Mais ton orgueil , ^ue beree un efpoir fi âattew^ 
«le mes dons , je le iens » accufe la lenteur ; 
eh bien ! d'un rain difcours , je t'épargne le refle » 
& j'accomplis ton toeu , dût-il être funefte ! 
A peine le Génies prononcé ces mots , 
qu'il fronce lerfourcil, & du doigt parle ftux flots. 
Sous ma loi déformais que tout Pafteur fe range » 
s'écrie alors Rafchid I je fuis - le Rot du Gange. 
Comme il fe nourriflbit de ces penfers hautains , 
Mut-à-coup on entend mugir des flots lointains. 
L'onde roule en torrens « précurfeur des ravages % 
le Gange avec fracas inonde fes rivages : 
tout efl mer. O douleur ! Rafchid voit, fous 

les eaux« 
/engloudr tous fes biens « maifons , vergers , trou- 

peauXb 
Troupeaux infortunés ! malgré votre innotence; 
d'un mortel orguilleux vous payex imprudence. 
Mais le Pafteur , hélas ! n'eft pas même épargné : 
]l fe fent emporter par le fleure indigné , 
le tandifrqce fous l'onde un monflré le dévore , 
fenfible à foa deflin « Amet le pleure encore. 

Par M« li BAXLir« 

© 
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COUPLETS 

Chantés par Us Elevés de M. Renand, Peintre 
du Roi , le jour de fa jets , en luipréfentmt 
dans une corbeille , parmi des flettrs ordinaires m 
une Couronne de loj^er, 

A IK : Ce fut par la faute du fortl 
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00 R toi , d'un champêtre bouquet; 
nos mains svoient fait choix d^arance i 
il étoit fimple, il étoit fait 
pour peindre la reconnoiiTance : 
mais à ces fleurs , pour te fêter « 
joignant fa guitlande immortelle ; 
la gloire a voulu s'acquitter 
de tout ce que m fais pour elle. ( Bïs. ) 

Guide encor nos foiblés effais « 

ils ne font rien fi tu n*achèves; 

«"eft déjà compter un fuccès 

que d*èire au rang de tes Elèves s 

joins toujours la gloire au bonheur.; 

c'eft du tien que Phymen décide \ . 

oui f dans un objet enchanteur « 

Renaud a trouvé fbn Armide. ( Bis, y 

Par m* Damas^ 
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»UEL BONHEURl 

iA DELPHIRE. 

Jl]%^is amis , féiicitex-iiioi i 
je fins échappé dn iiaii£rage ! 
Jeane fille , au geodl codage ; 
jD*avcMt fil ranger fous (a loi; 
ëéjà rhymen avoit pour gage i 
mesfermeos faits de bonne-foi : 
amour y amour ! dis-moi pourquoi » 
pour<pioi f<m coeur eft-il volage ? 
Qu'importe ? Adieo, mon mariage ! «^ 
Bf es amis, félicitec-moi , 
je fuis échappé du naufrage ! 

Modèle des teeurs inconftans , 
toi que j'aimob; que faime encore I 
A peine a vois-tu quatorze ans » 
lorfque dn feu qui me dévore 
lu vins embrâfer tous mes fens; 
tu fus » de Tune i Tautre aurore » 
Tunique fuîet de mes chants ; 
par fois ta voix vive & ibaore t 
embellit mes tendres accens \ 
cent fois j'si cm voir Terpfîcore 
effleurant TémaU de nos champs » 
<c cent fois , te pteaaat pout Fkxc i 
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P " ' ' '' ' -^ 

LE CANARD ET LE SERPENT, 
cF.ABLE, 

Traduite de VEfpagnol Je IrriartÉ^ 

f3 VR les bords d'un étang , un canard vaniteux 
ft difoit : qtre de dons }e re^us en partage ! 

Trois élémens font fournis à mes voeux ; 

las de marcher , Je vole quand je veuxi, 
las de Toler , je nage. 

Ecoutant , à deux pas de-Iâ , 
un ferpent, la prudence même, 
ou du moins Ton emblème » 
en fifflant Tappella , 
& lui dit à l'oreille : 
Je ne vois pas dans tout cela 
de quoi crier merveille. 
Car tu ne peux , ami , voler comme un faucoa , 
t^élancer comme un cerf, nager comme un-poifTon. 
Pans une feule chofe, il vaut mieux être habile 
que d'en favoir m»l plus de mille, . 

Faa m, dv Chatsav bs Rochbbaron. 
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LES PLMSIRS DU BOTANISTE. 

^ ÉJOUR du doux repos , frais vallons , folitnde ; 

où i*ai pris de penfer la première habitude ; 

& vous» hommes des champs, mortels trop pe\^ 

connus ! 
quand vivrai- je avec vous* ipiand feront-ils rompus 
ces liexis accablans dont la vue importune 
met en fuite les ris , là gloire & la fortune > 
Quand pourront s*accomplir tant de charma» 

projets 
dégoûter , loin du bruit « à l'ombre des bp%iets, 
la Paix & TAmitié , derniers befoins du Sage ? . 
O mes tendres Amis ! vous qui , ^ès mon jeune âgeg 
avez connu mes vœux & le fond de mon cœur 1 
dites , ^ i*enviai jamais d*autre bonheur I 

£h f que m'importe à moi la faveur décevante 
que difpenfe au hafard la Fortune inconâante , 
quand tous les jours l'emploie & moa tengps & 

mes foins 
à couper quelque tête à Thydre des befoins t 
Qu'ai-je à faire du char où roule avec vitefiei' 
fiir de lians r efforts « l'impotetifiimolleffe ? 
Kai-je pas la fanté ? De vertueux Amis 
font-ils pas empreffcs d'adoucii^ mes ennuis ? 
L'Amitié , la Santé , mieux que tout l'orduTage} 
ûtisfont les ûndialtt da Pecte kdu Sage^ 
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Au Heu àci plaifirs vains que Terpoir embellit f 
que le vide accompa^e , ou que le remord fuît ^ 
ée fage^ voluptés , des goûts fimples » faciles > 
«Aufent mes loiûrs » & les rendent utiles. 
Amateur des jardin; , î*en cultive les dons : 
^piandlePrintems me rit, Je gravis fur les monts ; 
& guidé par Juflieu , J'en détache ces plantes, 
ces fifflplesbienfaifans , dont les vertus puiflantéâ 
réchauffent du Vieillard Tinaâive langueur t 
&dans f«n corps fouffrantfufpendent la doulçur* 
Leur parfum les trahit. • • Votre émail « fleurs 

nouvelles » 
fe vos vives couleurs, & vos formes fi belles , 
fe difputent le droit de iizer mes regards ! 
Le Ciel eft moins brillant , & moins d'aftres épars 
rayonnent dans Tazur de fa voûte fuperbe./. . 
Ainfi, nonchalamment promené d'herbe en herbe » 
des touffes de mélifie à Todorant anet , 
& de Tacanthe en fleur à Thumble ferpolet , 
l»on^il luit di^is leursjeujK Cf^ vivantes m^db^ies; 
îe clifie , i'aflortis leur^ nuances 6 fines, 
t^ntouri^ ifonftamia^nt i§ ces ricins objets, 
î*étudie & leurs loix , & leurs rapporis fecrets ; 
& rapprends de codeurs , fqpurs ^beautés ri Vfilef, 
le propre ciraôfce « & les n^^urs générales. 
Le diffue d*ttn Cf^ftal, de mes jreux rapproché f 
groffit , d^voijlt , étend To^gafie trop cai:Hé i 
ou dW op? Achanfiincier les fobtiles biefiMres » 
a*f i49nt i péfMty^ l«i»r$ ftyiioM ftou to^ , 
pourprji^ds laoUe^fom^M c^vit rpii^tAlA»; 
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et leurs variétés le prixicipe & la fia; 
Alors » aimables fleurs i alors mon coeur adore 
la main qui vo\is forma , du couchant à l'iiuror^ j 
pour eâd>eilîr la terre ou vaincre la douleur. 

Ricfiedelpns^lorfira, au défaut du bonheur; 
parmi Tombre des bois , fur des tapis de pouffe « 
c*eft ainfi que ma vie écl^appeobfcure IfCfdouce i 
H que s'oubfie , au iein de ces amu£p«ieiis « 
les défirs inquiets , Tamour 6c fes tourmens; 

Pau m. 6;s:^|ïgbr; 
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VERS 

SUR LES AMANS D'AUTREFOIS 4 
Ouvrait de Madame la Comuffi de BzA^'-* 

MURNOIS. 

X«X5 V les Ama^ d'autrefois ; 
& vous voudrez les lire encore i 
rAmeurfoumet tout à fes lois , 
& tout coeur fenfible Tadore ; 
«es ainjts» , remplis de vertus; 
ne iOiulEoicAt jomsêîs leurs prome&s^ 
elle les «iroit tous rendus 
âaidèlct à Itttfs nuâtrc ibs 
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STANCES SUR HORACE.^ 

jir ÂR Us confeils d* Apollon , 
à quinze ans ^ je lus Horace s 
î^étudiois fur fa trace 
les routes de THélicoa.' '' 

A vinp , le Dieu de Cythèrè ,' ] 

me rencontrant «n chemin , 
me mit Horace à la main : 
ce fut mon Itinéraire. 

Après trente ans accoiâplls* 

Minerve, d*un ton rigide 9 

r me dit : Prends , voici ton guMe ; 

c*eft Horace que je pris. • 

Pa& m. Pérès d*Ux9; 



I N-P R O M P. T U 

Sur uns épee de HENRI IV. 

v^uTRBPOis dans les mains d'unRoi vléborLeuz, 
|e lui fendis Ion Trène ufurpé par'Màyeasfe. 

U eft jufte que j'appartienne ' 

à qui lui seffemble le mieux. 

Par m, le Marquis se Ximekâs» 
LETTRE 
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■ III I ■ , .i n . ■^■— a 

LETTRE A M. DE CIDEVILLE. 

A la Haye , ce 17 Juia 1743. 

XL n*arrive que trop fouveat 
que i uadis qu*on monte ùl Ijn^ 
& qu*oa arrange ua complimeot 
pour notre ami qui nous infpire « 
notre ami , loué hautement » 
prend te tems-là tout iuftemeilt 
pour mériter une fatyre. 
- Vous me prodiguez, mon cheramî, les plat 
beaux éloges fur cette noble philofophle avec 
laquelle je refufe les invitations des Roi$« & vous 
me louez de préférer ma petite retraite du fau« 
bourg Saint-Honoré « aux Palais de Berlin & de 
Charlotenbourg. Savez- vous que i'ai reçu votro 
Epttre quand j'étois en cbeminpour aller faire ma 
cour au Roi de Pruffe? 

Cependant ce n*eft pas au Frincct 
au Conquérant d'une province ^ 
au Politique , au grand Guerrier « 
que je vais porter mon hommage y 
c*eft au bel Efprit , c'eft au Sage » 
que je prétends facrificr : 
voilà Texcufe du voyage. 

Puifqu*il a daigné jouer lui-même Jules-Céfar i 
dans une de (es voguions de pUi&nce , avec quel« 
^nnic 1787* C 
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ques-uns de fes Courtirans, n*eft-il pas bien iude 
que je quîttç pour lui les Vifigoths, quitte veuler.t 
p^s qu*oa joiie Jules-Çéfar c» France? Et faut- il 
que je me prive du plaiiir de voir un Savant < jin 
bel Efprit , enfin , un homme aimable , parce 
qu*il porte malheureufement des couronnes éiep« 
sorties , dtu:ales & royales? 

J'admire en lui Tefprit facile , 
toujours vrai , mais toujours orné i 
^ c*eft un autre Cideville 
qui , par malheur , eft couronné. 

Un Diogène infupportable , 

moitié fophifte & moitié chien, 

croie placer le fouverainbien 

à donner tous les Rois au Diable. 

Pour moi , je fuis plus fociablç* 

3e hais , il eft vrai , tout lien ; 

mais être Roi ne gâte rien , 

forfque d'ailleurs on eft aimalile. 
Vous m'avouerez encore que je dois au moin« 
la préférence à Sa Majefté le Roi de PruiTe , fur 
l'ancien Evêque de MIrepoix. 

Quand ee Monarque ûngulier^ 

daigne d'un regard familier^ 

échauffer ma mufe légère , 

me chérit & me confîdère, 

mon fort ell toujours de déplairt 

•a révérend père Boyer ; 

lequel voudrait , dans fon foytf , 
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bf Aler k Racine & Molière t 
& la Henriade , & Voltaire , 
& ma couronne de laurier i 
•*cft-là ce quime défefpère* " 

Je veux , en partant de ,Betlitt » * 
demander jaftite au Satitt-Père ; 
ï*irai baifer foa pied divin -, 
It chez vous je viendrai foudaim 
avec indulgence pUnièrei 
' car le fage Lambertini 
n'eft point cagot atrabilaire. 
Il eu. rempli de Im lumière , 
4ii quefll grandi Romanu 
Admiré de la terre entière « 
des beaux Arts il e(l dèfenfevr^ 
& le fuccefleur de Salnt-Pièrre 
de Léon dix « eft rucceflcur* 

Je veux avoir enfinJRqme pourjnon amie % 
& malgré quelques veirs har^lis , 

îe veux être un Elu dans le Saint Paradis i . 

fi je fuis réprouvé dans votre Acaiémiv. 

Mais c*eft trop fe flatter de chercher à là fois { 

& les agnus de Rome , & les faveurs des Rois. 

Non *, terminons en paix mon obfcure cfirrière^ 

%i du Pape , & des Grands » & des Rois <yubUé i 
ne vivons que pour Tamitié , 
c^eft mon trône & mon fan^aire. . 

^AR VOLTAIRI^ 

Ci* 
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LE BON PERE. 



Vc 



ovB êtes trîfte , ou rous 1^ paroKTez , 
mon fils Thomas } — Oh I ]e le fuis , mon père. 
—De quot?-De Voir qu'à vingt-cinq ans paffés , 
}e ne fuis pas encpr votre confr^ère ; 
pour l'être , enfin, n'ai- je pas fait affez ? 
•—* Vous fentez- vous digne de vos modelés ? 
-—Sur ce point -la, tous vos voeux font comblés; 
cédez-moi votre étude , & de mes propres ailes, 
je volerai demain , û v^us voulez. 
«—Je vous la cède : allons , mon fils , volez* 

Pa|i m. Povs de Verpuv, 



REPONSE 

i4 un$ plaïfanterie anonyme qu'on m'avoît 
adreffte , ^ que je foupçonnois être (Tune 
femme, 

£ fuis on ]peu gourmand, vous me le reproche^ 
un vice plus gai , i'obtiendrois votre efiime« 
£ft vicieux qui peut , ô mon cher Anonyme ; 
Pljiis 1^ ft'ai plus , hélas ! le choix de mes péchés^ 
Faé le petit YieillarcU 
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L'OPINION DES HOMMES, 



XJ. 



K ^au^re homme touchoit à fon heure dey 
nlère 5 

{on Médecin ï'afcandotïnoît i 
îl Voulue confulter une antique forciéfe 4 
le courut au (abat , comme on court au baquets 

«« Mon fils» lui dit avec myftère^ 

la Vieille au ton deux & difcret, 
vt )*ai dans cette liqueui' enfermé mon fecret; 
« je vais vous la donner^ non pas vous la ven<!r^« 
M Par un arrêt du fort que )e ne comprends point , 
n il faut , potlr vous guérif , la verfer fiir îacendrçr 
w d'un tibmme qui fut fage & fut jufte en tout point. 
*» Allez n. Il obéit. Tout mourant eft crédule. 
Il alla dans ces lieux , où là mort accumule 
les tombeaux des Humains , tous ces vains mo* 

numens , 
qui gardent notre orgueil avec nos offemeos» 
Parunûaifrantefpoir fon ameeft confolée. • 
Le premier des objets qui s'offre à fes regards , 

efl un fuperbe maufolée , 
où la Patrie en deuil & les cheveux éjiars f 
fepenchoienttriilement vers la tombe e&tr*ottvert« 

& feutenoient l'Urne couverte 

des attributs de tous les Arts» 
Dans Vov étoît gravé cet Eloge fidèle : 
yajfunt,/ur a tvmbcAU jette éu moins une fleur t 

• Ciî)' 



( 54 ) 

éts meUlturs Citoyens , ici ^ît h moâlU ; 
pour la Religion il fignalajon [èle; 
U fut Vami du pauvre & fut fort déftnfeur. 
Si près d& fcs regards , le defiln t*aftdt naître f 

fans doute il fut ton bienfaiteur : 
*il l'eut été du moins y s'il eut pu te reeoruioitre* 
• f h bien , dit le mourant , û telle eft fon humeur » 
«♦puifque de m*obUger il aroit tant d'envie i 
•♦ fcs Mânes généreux font couchés de mon fort; ' 
»> il n a pu me fervir dans le cours de fa vie : 

•• îl va le faire après fa mort •♦. 
Le vafe eft^, à ces mots , répandu iur la tombe. 
Tant mieux, me direz-vous ! le mourant va guérie. 
•— Non , fous des maux plus grands le malheureux 
fuccombe : 
il eft près de s'évanouir, 
'•tKetirons-nous»dit-il, cen'eft pas -là notre homme; 
yt il faut fe méfier de ces gens qu'on renomme : 
n cherchons ailleurs >♦. Par-tout des Eloges pom«- 

peux i 
là , c*eft la bonne foi d'un Avocat fameux : 
ici c'étoit l'honneur d'un Marchand fcrupuleux, 

£toit-ce un Guerrier ? Il fut brave > 
nn Moine ? il fut modefte ; un Prêtre ? il fut pieux, 
Qu'importe à mon malade } O loi dure &bifarre ! 
Tour-à-tour-U-s'arrctç à chaque monument: 
il n'en reçoit , hélas î aucun foulagement. 
>» Malheureux, difoit-il! combien un Jufteeft rare? 
» Alj.ons revoir ma femme, & mourir dans mon lit^, 
11 part. Heureufement près d'un tombeau fuperbe, 
«n tombeau fans honneur étoit caché fous Therbe: 
ttltLçurte» combe 9c pâlit» 
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Heureu fe ment encor «fa bouteille briiee i « ^. 
du précieux neâ:ar n*étoit pas ép^ifée : 
le gazon deiTéché le boit avidement. . • 

Quel miracle & quel changement ! 
Son pomtion, fans efFoft, revoie l'air qu'il refpîre} 

fon fang coule plus librement ; 
•& s'il foupire encor , c'eft d*aife qu'il foupire. 
Un homme en ee moment pafla fur le chemin $ 
(c*étoit un Préfident ou bien an Echevin. ) 
H Qui que tu fois , Cria d'une VOix raffcrniie 
le mourant de tantôt , J^lein de Corce & de vie * 

f» dis-moi quel eft l'homme de bien 

>t dont j'embraffe la cendre amie. 
L'autre luirépondit : « Lui ! c'étoit un vaul-ien; 
9« il ne plaida qu'un jour , mais il perdit fa caufe. 
99 Embrasant comme un fou tout fyftême nouveau» 

»» il fut fufpeû au Minirtfcre. 
M Desbiensde fesaieux, dépouillé pat fon père , 
99 il s'en fallut bien peu qu*il ne fûti du tombeau , 

« déshérité comme .Voltaire. 
Le malade fe tue » mais il dit à* part- fol : 
«< Dis ce que tu voudras , on en fait plus que toi. »t 
Il vint alors ché2 moi me contet fqn affaire ^ 

& depuis ces heureux momens , 
il vit avec dédain ces tombes confacrées 

par la fottife des vivans : * 

maisiVcouvroit de fleurs les tombes Ignorée»^ 

& les ce&dres fans monumens. 

Par m. de FtiNS^ 
Cir 
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AUX ARBRES QUE J'AI PLANTÉS. 

JQ OIS naiffant « que xncs mains fe plurent à 

planter ) 
croiffez vite , croiflei , Je touche à mon Automne; 
xnais y à Dieux ! quand mes foins ne peuvent vous 

hâter , 
4ans macourfe, non plus , ie nepuism'arréter ; . 
le temps qui me pourfuit me pouffe & me talonne* 
I.es paiTagers mortels font (r^iTésde jouir i 
un jour les voit briller , s'éteindre dcdifparoitre ; 
hâtez- vous donc , enfin i jepne bois, de gratedir » 

pour être utile à voure Maître» 
fif ai,s comment pouvez- vous m'émôuvois > m*at« 
tendrir ? 

Hélas ! c'eft qu'en vous voyant naître « 
TOUS me faites fonger qu*it me faudra mourir* 

Par m. le Marquis de C. V* 



EPIGRAMME. 

\J NE bégueule ennuyeufe & méchante » 
'dîfoit un jour à certain Cavalier s 
rien ne me plait comme de voir bâiller i 
Mais bâillez donc: car vraiment ça m'enchante* 
... Oh 1 pour cela , vous n'avez qu'à parler. 
. riJL|l* le Chevalier pxMxvDE-MoKVÂS. 
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E P I T R E 

[4 M. k Comte dé TuTAADg tleutenani^ 
Ginêral dis Armées du Raté 

WjL«» ▼*«•$ doivefit s'^ofgueîfîir 
4tt dou3( acctteii t^ue vous leur faites y 
pour les loger dauis vos tablettes , 
q«ioî ! vous daignez les recueillir è 
Leur aÙitre eft û {^eu gentille» 
ct% marmocs ont fi peu d*appas , 
vraiment que je ne croyois pa» 
établir. fî bien ma famille. 
Je n^ pouvois la placer mieiu^i 
il ne me re^e rien ■ fkire 
pour dérouter les envieux} 
votre porte-feuille , à mes yeia i 
de la gloire eft le fanâuaire. 

Au fein de la captivité i 

d*où leur imprudente jeunefie 

accuCoit ma févérité f 

à me^Yers )t dtfois fans ceiTe s 

«» BcniiTez^ votre obicwité. 

n Ce Vtnde ,« o« la foule s'emprelTe i 

f» d'affreux férpens éft infefté ^ 

«kcngémiffiuftdiplapreff^ ' 
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»♦ éveille a malignité ; 

♦I s*il flatte votre vanité , 

M il épouvaate ma teadlroflSe »»• 

Mais un air de vivacité ' 

dans Qcs reclus vous iméreiTe: 

ah ! Je ktir rends la liberté -, 

fur la foi d'un goût iî vanté « 

ils peuvent avec hardieffe , 

dans leur effor illimité y 

braver les écueils du PermelTe t 

le le naufrage du Léthé. 

▲inû leur deftin efl profpère ; 

& grâce à vos foins cômplaifiots «* 

je fuis heureux ; un tendre père 

Teft du bonheur de fes ènfans» 

Mais les miens, famille volage, 

n*oBt pas tous feuU votre faveur » 

& vous prétendes que l'Auteur 

foit accueilU coinme l'ôttvrage* 

La joie alors hâtant. tûe$ pas 

vers votre brillant domicile , 

où les Arts tiennent leurs états « 

fous les aufpices de. Virgile ; 

}e me préftnteà MécétiBs* 

Zoiles , rentrez d^As la faoge t - 

digne élément descoettrs î*iouz; 

de votre i^bécilç courroux» 

Thyard meconfole & m«-y«Ag0b 

Nos , à la hauteur où je fuit • 

four xnoi tous n'êtes poiût à craladse^ 
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vos traits ne peuvent plus m'attemdrci, 

}e n*entends pasméme vos cris. 

Je A*enten«lt qu^n mortel aimabU , 

Philofophe ^as âpretî « 

Courtifan plein de vérité ; 

& grand Seigneur tou)ottr> al&M<V 

Les M4ife8 1 dont il eft l'Amant » 

jadis dans leur enclos charmant » 

le promenoient à la lifière i | 

la rallon & le fentiment ^ 

ont ébauché fon art de plaire; 

puis des Grâces, la main légère^ 

de fel attiquè 5c 4'enioûment 

aflaiConna Ton caraâère* 

En lui la bravoure de Mai« 

à la douceur eâ réunie. 

Je vois briller dans f^s regards «* 

ramo«r du bien , le goût des Aits^ 

êc rétlncelle du Génie* 



O vous-, dont on chérk le nom 
à Verfailles comme en ProveaM ; 
v«us, Général fur THélicon , 
ainfi que vous l'êtes en France ; 
que toujours vos nombreux lauriers 
brillent duue fraîcheur nouvelle} 
foyea à iamais le modèle 
ào^ beauzrofprits & des Guerrierr. 

Par m» Moast. 
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LE GOUT DES VOYAGES. 

JU? A À8 un grand cercle,hier,ua mince Auteur,^ 
pompeuferaent lifoit fur les Voyages , 
dif cours très-long... Àubofitde quefque^pages, 
chacun, bailhint, décampe.... EtmcuiLsâfiur» 
qui s*eâ: flatte d^avoir tous les fuffrage^, 
comme on peiitcroire^eftbien coî;Men contrit.. 
Oh ! oh ^ dit-ll , ferrant le lÙanufcrit , 
oh ! «h ! ma profe , ici , paroit déplaire — . 
Non , lui répond un Ami , point du tout ! 
votre fuccès «ft certain , au contraire : 
d^ voyager YovLs xnfpirez le fjfoùtk 



ÉPITAPHE D'UN GOURMAND. 

JtKDiGEKs, qui foulez ma cendre» 
hélas ! vous arrivez trop tard. .... 
Au tombeau , je viens de defcendre 
pour avoir maogé double part : 
que n*êtes-vous venus me prendre 
celle^ui hâte mon départ f 
ou que ne puisrje vous la rendre f 

Par m, Jamji »s -St, Lègmm, 
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VERS 

*A Mademoîfette AlexàndriSE, âgée de 14 
*ans , dont le père avoU con^ une famé de 
Véducaûoh à i*Auteuu 

X Kois luftres , à peine complets, 
ont ouvert le bouton des flewcs de ton enfance , 

« déjà tes briltans progrès, 
des Auteurs de tes fours , ont paiTé Tefpérance* 

Sans t*éloigner du paîfible réduit , 
où tu vis fous les lolx d'une (enfible mère, 
ton précoce géme , à Talde de la fphère , 
par les préceptes de ton père « 
. dans des champs plus vaftes conduit y 
parconrt agilement4*^an & l'autve Hémifphère. 
^z'^ utiles leçons bientôt vont c'échapper ; 
de tes bcas careflans , arraché par la gloire , 
il marche aux ennemis que fon bras va frapper , 
& court « fous nos drapeaux, enchaîner la viâoire* 
C*eft de toi , qu*en partant,. toi, fon charmant tréfor, 
fa fidelte amitié me rend dépofitaire : 
ah ! lorfqn^en remplaçant une tête fi chère , 
je vois de tes talens favorifer re£br , 
le des aimables Arts , t'entr*ouvrir la carrière ^ 
at t'elTarouche point de ton nouveau Mentor^ 
Oui , les jeux font Caits pour ton âge » 
lidct#afexç» cat^usl^tea». 
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les Grâces furent Tappanage. 
Va , ie n*eifraîrai point leurs charmes inneceifs; 
Ton. Précepteur, nouveau , fur ton joïi vifage » 
ne cran rportera point Tennui des noirs pédans^^ 
& n*ira point mêler le houx » triûe & faavage , 

aux tendres rofes du Printems. 
Oui, bel enfant, foit que tes doigts agiles, 
Courant légèrement fur des touches mobiles » 

forment des fens mélodieux ; 
Ibit qufi ta voix , & flexible & fenore , 
mariée aux accens d'un luth harmonieux , 
^chante le vieux Titon près de la jeune Aurore » 
les bai fers parfumés de Zéphyr e &de Flore , 
eu le foudre bruyant du Souverain des Dieux ; 
foit qu'aux accords puiflans d'une vive muiîque t 

tes pieds jolis , en mefure exercés « 
dans un ordre , à la fois , joyeux 8c fymétrique i 
avec grâce effleurant lo parquet éla^que , 

expriment des pas cadencés ; . 
foit <fue fous tes crayons f une heureufe mag^ , 
par le favant concert des oijibres & des }oius , 
des objets applaris bombe aux yeux les contours r 
iîxe fur un tiflii la Nature affervie , 

& des couleurs , empruntant le fecours » 
lui donne fur la toile une féconde vie -, 

foit que fous des traits différens, 

THiftolre préfente à ta' vue 
des travers des Huniains la bizare étendat i 
Fopprci&on du Peuple ^ les fof faits des Gfands» 



pour un Roî bîenfaîtcur , mille infâmes Tyrans i 

le foîMe des loix la viÛime , 

& les loix cédant au plus fort « 

6c rinnocence fans (uppopc , 
^ & rimpunité pour le criise; 
foît que fa Poéfie', étalant Tes tréfors i 
infpire à ton cerveau ces céleftes accords i 
que le Génie échauffe de fes flammes t 
mépris des fots , plaifir des grandes âmes i 
ces tableaux enfantés d'un foufRe créateur i 

où tout fe féconde » s'anime , 
refpire , fe colore , agit , penfe &Vexpritne ; 
où toujours entraîné par un charme enchanteur ^ 

de iouiflTaçce en îouiflance , ^ 

l'honnête homme avec complaîfance '^ 
aï me à fe reconxiottre , à retrouver fbn cœiir^ 
foit qu'enfin la raifon au fé vcre vifage » 
fe déridant pour toi , t'étale fes leçofïr« 
& fur cet Océan , en butte aux aquilons, ^ 

Vienne , Pilote adroit, te fauvant de l'orage i 
loin de les extirper, régler tes paffions ^ 

ah î calme ta foUicitude ; 
}e couvrirai de fleurs tes ronces de l'énide ; 
ce qu'elle peut avoir d'épineux & de rude » 
s'adoucira pour toi par la main du plaiiir ; 
moi-même, en cultivant ta jeunefle chiomactCt 

je verrai cette fleur naiflaate , 
l»us mes yeux , ehaque jour s*acccoître & s*efli« 
bellir. 

Lorfqueton prin^ms va icurîr , 



mt% tovrs feront à leur antoiWMir 
quelque fleuron de ta couronne 
jufqu*à Aoi p«arra rejaillir; 
fy Terrai mon ouvrage» & c'eft eiicor joalr; 

EàA M« ETE St. PiAJUrtr 



INSCRIPTION 

Pour U Bufle du Général îf^ASMisCTOif» 



F. 



__ ATEXOTï (ans fanatlfffle t 
Cuerrier humain /tranquille au feîndesfaâîoflS't 
k toutes fes vertus, comme à fes avions i 

il imprima le fceau de l^éroifme; 
aux champs Américains fonda la liberté % 
puis rentra dans la foule « environné de gtotrVt 

avec cette fimplicîté 
qui le fit adflûrer juiques dans ta viâme. 

Par m, Kog£1ii^ 
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LE PRODIGE. 



Me 



LoKSiEUR Rondon avoît un œil de verre j 

€c chaque nuit pour le bien ménager , 

dans ua godet., en belle eau de rmè«e y v . :.^ 

;afqu*au matin il le laifToit nager. 

Or, il advint , fi fon en croit THiftoire i 

qu*un (bir mon Borgne , ayant le gofier fec i 

fans y penfer , étourdîment va boire 

Teau du godet, & voire Toeil avec. 

Par quel chemin H de quelle manière 

Toeil, en gliiTant de travers ou tout droit» 

fe nicha-t-il iufte , en certain endroit ^ 

€omme un bouton dans une boutonnièfc? 

je n'en fais rien •, mais cela fe conçoit. 

On conçoit bien aufS que la colique 

fuivît de près cet accident comique , 

& que Rondon, fouffrant comme un damné t 

jettoit dés cris, appelloit à fon aide. 

—Je racurs,Dubois... cours chez Monfieur René» 

<Qurs , & dis- lui qu'il m*^apporte un remède l 

Seringue en main , lunettes fur le nez » 

voyez d'ici le bon Pharmacopole 

agenouillé fans fe douter de rien ; 

puis découvrant ce q-c vous favez bie» » 

s'arrêter net & perdre la parole. ... 

Monûeur , lui dit le isalade aux abois i, 
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qu^avez-VGUs donc à tant refter en garde ? 
—Monfieur, depuis cinquante ans que j en vois, 
c'cft le premier , d'honneur , qui me regarde. 

PAi M. PON^ DE VfiRDtJK. 



tE .VER DE TEJ^RE, 

FABLE. 

\j V verrampoit obCcurémenr fousThcrbe : 

il végétoit, mais végétoit heureux. 
Loin du Tyran des airs , & de fa Cour fuperbc , 
habitant d'un ruififeau les bords marécageux , ' 
fon exiftence étoit en fecrct confinée. 

Rieji ne manquoit au bonheur de fe& jours : 

Tambition vint en troubler le cours. 

O pafîion funefte » infortunée ! 

La plus petite efpèce d'oifiilon , 

d*inf €tç ailé , de moucheron , 
lui fembloit heureufement née ^ 
il demande à Jupin la même deûince , 
il robtient \ le voilà devenu papillon. 
L^or & TazuT brilloient fur fon aile légère : 
au vafte champ de Tair foudain il s'envola *» - 
rimprudent qui fortoit des antres do la terre 9 
s*3pprocha fottement trop près de la lumière » 
& s*y brûla. 

Par M. ]»x'la B^ 
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A MON VOISIN, 

D»nt le Coq m*itourdxt, 

\JJ3^i ! jour & nuit, foit & matîn,;^ 
foiCfdeie dorme, ou que je veille » 
un maudit coq , mon cher voifîn , 
' frappera toujours mon oreille ! 
c*eil long , fans doute , &ie m*en plain; 
Je fais bien que , pour fa défenfe , 
y ou s me direz que f animal 
dont j'entends le chant matinal* 
tft nomme par-tout , même en France; 
fymbole de la vigilance : 
à la bonne heure ! mais, vraiment, • 
moi qui fuis né fans défiance , 
qui , pour digérer fainement , 
crois qu'il faut dormir longuement § 
je trouve en mainte cir confiance 
votre coq un peu vigilant* 

D*ttii plaidoyer fuivant la marche,' 
peut-être direz-vous auffi 
que Noé , jadis avec lui , 
prit de ces Chanteurs dans fon Arche \ 
mais a-t-on encexre aujourd*hui 
le bon fang-froid d'un Patriarche \ 
Koé , d'ailleurs, dû; les choyer \ 



( ceci flVfi bon que pour la forme J 
lorfqu'on a peur de fe noyer, 
il ne faut pas que Ton s*endorffle. 

Vetfillez donc bien , mon cher Yolûai 
avoir égard à ma requête : 
que <:e coq , maet à la fin , 
ft)it chapon et foir , ou demaîn , 
par pitié » coupez-lui la tête. 

Par m, Vicéjé. 
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PORTRAIT DE MADEMOISELLE***. 



SA douceur enchantereâe f 
perfonne ne peut réûfter v 
fort coe\ir eft fait pour la tendreffe ; . 
mais qui pourra le mériter ? 

De fcs yeux Tinnocent langage , 
peint le charme du ientiment y 
le bonheur' cft fon élément : 
un )our il fera fon ouvrage. 

Paji m, le Comte D£ St. A/»; 
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E P I T R E 

D'un Prifonnier à fis Livres» 

^/ o VIOLATEURS de mes tourmcBSi 

témoins arrofés de xnes lannes, 

je vous dots mes heureux momens » 

on en goûte peu fans vos charmes* 

Sans la leâure on ne vit pas : 

par elle on vit dans tous les âge« ; 

elle offre tous les avantages , 

elle triomphe du trépas. 
D*un Héros qui n'eft plus , elle anime la cendre % 

on croit le voir , on croit Tentendre \ 

H marchant fous Tes étendards, 
on vole a fes côtés^ai&onter les hafards* 
Du Chantre de Henri» tel eftrheùreuxpreftîgey 
^uaod ùk plume 9 à fon gré , otous charme ou nous 
a^ige. 

Avec Neuton, Je meCure les Cieux \ 
Homère, par fts chants, me met au rang desDieux^ 

De Fjéneloo , la touchante éloquence , ^ 
du grand art de régner , fait donner la leçons 
l'oublie, en le lifant, que je fuis en prifon : 
il en eft donc pour Tinnocence ! • • . . 
Kon , il n'eft point de fers qui puiflent rattacher| 
ftti n*a rien àfe reprocher 9 
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faft triompher d'un efc lavage 

qui n*a prife que fur le corps ; 

îe fuis plus libre fans remords 

que cçux qui m*oiit fait cet outrage. 
s*ils ne me plaignent pas , je les plains davantage ; 
moa bras pour la vengeance envàin voudroit 

s*armer , 
« qu*il eft dur de haïr ceux qu*on vouloit aîmet^>»U. 
Je réclame ces mots , puifque mon cœur lespenfe*, 
i% trouve dans ce vers roubli de mon off«nfe , 
il conviei^t aux Amis , il convient aux Amans ; 
Voltaire , en le traçant , peignoit mes fentimens. 
St toi , divin Roufleaa, t«i que mon cœur encenfe» 
qui pourroit r^ûfter à ta mâle éloquence ? 
qui ne devint meilleur en écoutant ta voix ? 
pour tout Etre penfant , tes écrits font des loix. 
L'Euripide François demande mon hommage ; 
que Racine , du cœur, cpnaoît bien le langage ! 

de fa lyre les fens touchans « 
et TAmour malheureux imitent les accent. 
Corneille dont les Vers di^és par le Génie, 
au Théâtre François , ont fu donner la vie , 
captivant tous mes fens par fès accords divhis » 
^^t paiTer dans mon cœur la fierté des Romains^ 
}e brûle dlmiter Itur généreux courage : 
fexemple des Héros , d'un Poète , t& l'ouvrage ! 
Puiffancp du Génie I à ta vive clarté , 
Tœil croit voir un rayon de la Divinité » 

tou^ eft fournis à ton empire : 
^ Mar» tenant \elef , ou d'ApoUo» la lyte^ 
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jti'pcux forcer la gloire à voler fur tes pas! 

Que mes Livres pour moi doivent avoir d'appât! 
Ils foat confidens de mes peîiies 
&L la fource de mes plaifirs ; 
ils me font oublier mes chaînes « 
ils adouci ffenc mes foupirs. 
De la beauté , quand ils m^offrent l'image » 
quand ils peignent le fentiment , 
de l'objet trop cher qui m'engage « 
le fouvenir devient préfent : 
}c crois la voir cette femme adorée , 
«'emprefTant i calmer mon ame déchirée » 
ouvrant fon cœur au mien» partageant mesnal'^ 

heurs î 
iZ n'en eft plus pour moi , quand nous mirons nos 
pleurs. 

Par m. le Comte d £ S. M. 



I N-PR O MPT U 

Écrit fur un caJùer de lettres de Madame la Du" 
chejfe DU AÎMlfE & de M. de la MoTXt* 
HovpAAi^ , qià avo'u perdu la vue, 

J[3 Affs fes£lets elle (avoit vous prendre ;; 
• fi-tôt qu!elle fe laiflbit Toir ; 
BS pauvre aveugla auffireffentit fon pouvoir | 
je la çxw bie» : car il pouvoit rentendr^. 
Par VpiTAXEi, 



POUTKAIT VERITABLE. 



fE Thisbé, Youlez-vous un portrait qui ref- 
femble ? 

Ne cherchez point Vénus, Junon, Minerve, Hebé i 
mettez les trois Grâces enfemble ; 
si*en faites qu*une, & cette une eft Thisbé. 
Si dans les yeux il eft permis délire , 
ah ! quç Us ûctis annoncent le deûr l 
Thisbé , par fois fous un demi iburire « 
& d*un oeil langoureux qu'elle laifle entr*ouYrir ; 
iemble exprimer cetinftant de délire « 
où Tame échappe à force de plaiiir. 
Mais le coeur de Thisbé n eft qu'une belle glace : 
rOfficief , le Robin, le Bourgeois, THomme en 

place , 
THomme d'efprit , le fot , le fage ou Teffironté s 
t^ut ce qui fe préfente , eft peint fur fa furface i 

mais chacun jouit peu de fa félicité : 
nul n*y laifte en fortant la plus légère trace : 
c*eft toujours le dernier qui s'y voit répété. 
Par m. d'Hermite de Mailla ne* 



MORALITÉ. 

JL/u bien que Ton a fait la douce iouiftance, 
«ft un baume épanché dans un cœur vertueux : 
& c*eft être voluptueux , 
^iic d'exercer la bienfaifance. 

FJb^K M, PÉRÈS D*UX0* 

EPITRE 
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JL HOP long-téms^ chf i[ (ç^Brunpi s'c^ofant. à p9à> 

pour te montrer fans ta^h^ a^çp$ ,(ujroî^ n<Y<M3|» 
«lela perfcaîonlaïcvcre^m^iç '.,.,:... ai. v:'. 
a retenu, captffs fes fruits .de to'o Sf^îiC'f vtli ^ 
las de promettre i^Vnfîn jci^ns ^e ^ue tu pron^etç s 
Rien d^umain n'é(i pacfait. Qui le fera jamais p/ 
fi toi, qui t'égalànt aux plus fameux, lyriques y 
t'abreuves fans pâlir aux^foi^p^cs plndafiqii^^lXt .* 
ic gjaidi par lé gôut dans ton pfus fibre elfor. 
du moderne clfpqM»âtJi*ftS pbmtfouillé ldn^èéV{ 
lu craiiis de n^avpîf: ptn '^ dans tes TviUés l^liifklifîi - 
à ce butignori p»ndtiit£nbortes tifflesf . ' ^^ 
Parois } il ep eft téms: s l'ApoUon des Françoia 
inij^lpre en gémiflaot l'-hopireiir dé tes fuccèâ ^ 
chaque jour afoibU|^rode»fertesri>au?éUes-. ^ 
vainement à Pcgafe il Uilf^ enfor fes ^tlei <.- ^, : 
notte-è^dîte Vèdîpfe » ic ' fiers ' de nos jjwl.^cur; r : 
des rivaux 'cnvfeux mfuicent à nos pleurs. 

«France ocgiieitlcut^, oh font ces linsi» tes 

tOipliéesilo . • 
(IV M. le BfUta â dnf Cittéi 4'Ôdet ptêts à paroUrt.J 
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â flétrir Tes lauriers avec rage obftials , 
les ferpens de l'envie aâîégeoient fa (Va tue ! 
tu vis fous taac H'aflaucs fa vigueur abattue : 
Ibudain to pi?ends ta lyre ( i ) i & Tenfer dans fes flancs 
engloutit â-la-fois Tcnvie & fes ferpens, < 

L'ame de ton héros reprend fon noble esnpîrc, 
& raffuré par'toi , Je grand homme refpîre. 
Ainfi, lorfqu'anîtné d'une égale fureur, 
ce mohflre déchiroit le trop fenflble coeur, 
d'où fortîrent Monime, EftJier, Iphîgénic, 
Boileau, digne vengeur, digne ami du génie, 
contre fes attentats ôfa le foutenir, 
êc s'honora luiruiême aux yeux de l'arenir. 

Conduit par Buffbn même au temple où la Nature 
fe montre â lui fans voile , & non pas fans parure , 
fes phis fecrets appas te furent découverts ; 
ton cœur en fut épris ; retracé dans tes vers , 
cet amour y répand le feu , l'ame & la vie ( 2 ) : 
de la, flamme célcfte, à fon foyer ravie, 
ndUv'eau Ris de Japet , tu fembles pofTefleur } 
mais l'éclat du fucccs abfout le ravifleur. 
L'inieÛe le plus vil , l'être le plus fublîme , 
fous tts pinceaux hardis , tout fe tneut , tout s*an!me» 
L'aftre qui chaque jour paroît , r^giîe & s'enfuît , 
dt l'innombrable chœur des aftreltf dé la nuit, . 
& ce globe,. égaré dans HramenTe étendue» 
êc tout ce qu*îl étale ou cache à nôtre ^ue, 

• ' '•. - ' j ■ • 

( I ) Seconde Ode à M. ds ÇuATon fur f(|i détraftearr, 

il) F»ëine de U Natare^ 
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tft-cc afTez pour tes chsncs? Non » cet acome^Koi^ 
qui dit dans fon orgueil : L'Univers cft à moi ^ . : r 
& qui tombe , ihconnu dans la foule des êtres ; 
Phomme 5c fes payons , Tes véritables maîtres $ 
fa liberté , fes fers, fon néant» fa grandeur» 
fa profonde mifère , & fon frêle bonheur -y 
voilà ce qui refpire en ta vive peinture. 
L'homme en efifet pcmr Thomme eft toute la Natures 
Hélas ! pour attacher cet être foible & vain , 
de ce qui n'eft pas lui , vous lut parlez en vain. 
Dans fes rêves trompeurs, le monde eil fon domaine» 
& rien n'y fur créé que pour la race humaine. 
Vous lui tracex le plan de fes vaftes états 3 
mais il n'y verroit rien , s*il ne s*y voyoit pas. 
DulTiez-vous de fes maux Tentreienir fans celTe» 
ut peindre en lui qu'orgueil, ou fottife, ou foibiefïè; 
n'importe ! on fonge i lui , fon deiîr eft rempli, 
tout lui convient, lui plaît, tout, excepté l'oubli» 
Tel un foible mourant, qu'Hippocrate abandonne» 
& qu'un cercle d'amis triftement environne , 
pour cacher à fes yeux le tombeau qui l'attendi» 
d.*un objet étranger s'ils parlent un indant» 
fur fon lit douloureux fe relevant i peine , 
i ce trille fu)et lui-même il les ramène j • 

& pour lui plaire enfin , il faut Tentretenic 
de ce mal qui le ronge & qui le fait mourir* 

Quand ta Mufe, fuyant le profane vulgaire, 
â des amis difcrets ouvre fon fan£hiaire, 
lorfque A ûins imiter ce froid déclamateur, :i 

D i^ 



angulfe Ça Ce Jouant U* badine «pigrattiiné (Dp ^ 
pour ei> parer le& trafics coi» Coins font Ci^rfiutt 
k Qdicule frappe» & ne s^e^ace plus. . 
Aufit que de Rimeurs ,â con feul nom IrémiUènt ! . 
42tie d'Auteurs ou d'envie ou d^ haine pàUflTent! 
Tu Tas die : Tamour-propre eft facile à blelTer » 
le jamais ne pardonne à ^ui put i*oâfenfer {%)• 

Mais tous ceux dont le copur exempt de jalouse » 
cft digne de chérir Taugafte poefîe, 
léclament des plaifîrs difiFirés d long-tems : ^ 
avec impatience ils comptent les inttaas* 
Kends-toi donc à leurs vœux : les couronnes t^at- 

tendent; 
$c cueillis pour tonftont > les lauriers te demandent. 

Mo! , Ijong-tems pourfùivi (>ar un deftîn jaloux ^ 
le que regarde enfin un aftte un peu plus doux , 
moi , par l^amour des arcs porté dans leur patrie ^ 
iur les bords défîtes de Theureofe Italie O ) • 
près du Tibre , où Je vole , échappé de mes fers.» 
)'appren4rai ton triomphe, & recevrai ces vers* 
J'irai , t'irai les lire au bois de Lucrétile , 
aux coteaux de Tibur, au tombeau de .Virgile« 
Je verrai les rameaux de Timmortel laurier, 
trompés par tes accords , devant moi fe pUec» 
les Faunes oublieront les Nymphes ingénues a 

( I ) Quatre Livres d'Eoigrammes, 

(2 ) L^amoar-propre ofiTenfé ne pardonnift JAtnatC4 

Vers dé M. le Brun%^ 
ii) Qt voyage a été ronpa , oa du m^ins retardé,. 



par des fons étrangers furprifcs d'être emueri 
& dans ces lieux facrés les dieux encore épari ,' 
£e croir6nc rappelles au ilècle des Céfars. 

Par M. Gincu£n£* 



LES MINISTRES ET LES MODES» 
CONTE. 



L. 



I A Coûr en deuil , Dacoon fans habiV noîc . • .« 
II en faut un, & vîce! c*eft pour voir, 
d'hier en place un. généreux Midiftre 
^ui s'intéreite à Ton deAin âniflre* 
Le huit du mois Tordre ell donné , le neuf 
Maître Leclerc ( i ) apporte Thabit neuf 5 
& l'edayant auffi-tot qu'il arrive , 
Damon le trouve, ôdouieur jttfte&vîVef - 
fort long de caille: or, depuis deux grands' joiirt y 
k mode veut que les habit» Ibienc courts. 
Pour l'ajuder on le remporte, pn veille« 
Le lendemain la taille edà merveille» 
A: cette fois Damon bien habillé. ^ 
mais le Miniïlre étoit difgracié. 

Pai M. h Marquis DE FÇXFT.. 
(s) Taiîittir, 
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REMERCIMENT 

A Madame ***, qui avoh chanté des 
Couplets de VAmeur. 

A I R : De /a Bartnnu 



lài 



Touche jolie 
a fait Applaudir: mes couplets, 
& ma i^euae mufir accueillie 
bénit de St% heureux fuccès 
bouche jolie. 

Bouche jolie, 
je veux m'acquiuer avec toi : 
la gloire doic ^cre chérie, 
quand pour prix on a fous fa loi 

|>ouche }otie« 

fiouche joïîc . 
(e réfute au cendre defîr : 
Eh bien ! bornons donc notre envie 
\ voir avee grâce s'ouvrir 

i>.Qttche jolie. 

Par M, C***, d'ÙrléAKU 
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^ V Auteur du Voyage et KjCîîÇq , 
ÉPitRE EN RÉPONSE* 

V/UI, je iîerai vocre édiwur, 
mon cher ami, mon vieux confrères 
pour le plai£r de àiainc Ledeuc, 
)é mettrai votre oeuvre en Jumi^ei 
vous favez rire , taftruire & plaire» 
& mêles le fruit à la âeur, 
co0ime Tarbre à^s jar-dins d'Hièce : * 
oui, je ferai vxxcc éditeur. 
Je l'ai bien été de Qt^pelle ( i ) , 
de Pomplgpan, d« ce Berttn » , 
que votre Apollon tibertin 
choi/it aujourd'hui ppiir modéU I • « • 

Bop di,ea{ 4|tteUe i«iae voiU« 
pour le mot que j'aî-pla^^ lai 
Vous croyez l*iépitiicw îippieî 
'Oh! dans la bonne conspagnic 
nous avons change toat cela. 
Arrive>-vous<i'01lrogothîe » 
pour faire ainfî TetfarQucbé ? 
Soyez au courant » fie Voms prie J 
Libertin n*eft po|nc dékauché t ^ 

il veut dire, a*flfiabJe,-ÉdviQ4iî, 
(iélicieux , du meilleiu: l;dA> . . < .' r.î 

f 1) Recueil de petior ▼ôtrÀge* ama0MMi/à ntl|^ chez 
Nyoo, 7 velujBCs» nouvelle édition. 

D YÎ 
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DE 

L'ODE D'HORACE: 

O navis, . 
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Vaisseau , tant de fols battu psn la tempête, 
ou va^-tu? que faisrtu ? Je t'en conjure , arrête : 
ne vas point Air let ilôts , avec un mât brifé , 
tenter encor les Dieux qui t*ont favoriC?. 
N*entends-tu pas crier ic gémir tes antennes? 
crains les autans -y renonce â des courfes lointaines* 
demeure dans le port ,oh la bonté des Cieux 
le permet les douceurs d*un repos glorieux, • 
II ne te refte plus ni voiles ni cordaj;e ; 
comment prétends-tu feul lutter contre Torage } 
Quelles divinités du ciel ou des enfers, 
veillent , pour te fauver de mille écuéîfs couVctts* 
Tu fortis , il eft vrai, d'une tige divine s 
à. la forêt de Pont tu dois ton origine; 
mais le nom des héros, fur ta poupe gravé , 
va-t-il rendre la force au Pilote énervé ï 
Entends mes derniers vœux : ne quitte point nos radesg 
te garde-toi fur- tout du détroit des Cyclades. 

Ptff M. h Marfuîs DE Ximenès, 
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A M. LE COMTE DE***, 

Sur fort voyage en Angleterre^ 

Vp/'En cft donc fait {vous nous (^ufc^ij 

& , loin des rives de la Seine , 

un bon vent déjà vous entraîne 

vers la plus belle des Cités. 

.Vous allez, Philofopbc aimajîle. 

voir ce pays fi. redouté , 

orgueillcu;*. de fa liberté , 

mais â nos yeux un peu coupable 

de méconnoître la gaûé. . 

Entre nouy, je prévois d'avance 

l'effet que vous y produirez i 

foudain vous réconcilierez 

deux Peuples* .égaux en puîlTance^ 

mais qui , rivaux àH leur enfance « 

mille fois ffi font déchirés 

pour cimenter une alliance* 

Oui ; iî rABglofS , né férîeux , ^ 

fronde nos goûts & nos ufages , 

fi nous , qui fommes plus joyeux • 

nous trouvons Tes mœurs trop fauvages » 

tout va s'arranger pour le mieux ; 

à Londres , en vous voyant , je gage . 

qu'on nous croira^quelques vertus ,_ 

It nous eftimanc un peu flus % 



tn nous aimera davantagr. 

Mats , que dis-jcî gardez ^o us bîe»> 
d'ofcr prolonger votre abfence: 
fbàgez qu'il efl plus d'un lien 
qui doic vous rappeler en France. 
Vers vous, déjà , les bras tendus » 
rAmitié gémit en filence, 
&, déjà', les Arts éperdus 
redemandent votre prc(ênce; 

Souriez donc â leurs dedrs-, 
& fuivaiir votre heureufe étoHe ,. 
hâtez-vous de mettre à Ta voile 
fous la conduite des Zéphirs 3 
certain que fi" je puis apprendre 
quel fera pour nous ce beau jour,^ 
moi*même déjà la« d'attendre* 
le moment de votre retour, 
y irai , fans pouvoir m'en défif ndrc , 
cmbraflér en mes doux transports 
}e Matdbtqui dans nos ports 
le premier pourra vous defcendre. 

Far M. ViGiMi, 
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LE Bx\R]BET 

ET LES CHEVAUX DE FIACRE, 
F A B L E^ 

3uR le fiége d'une voiture, 

certain Barbet plein de bon fens , 
•bferyoit. deux Chevaux de mcfquînc cncolarc» 
qui fou^ les caups de fouet fans cefTe fréoiiÛanc % 

fouvent légers de nourriture, 
le toujours expofés aux injures du tein& , 
■ pour ajouter eacor à leur trifte aventure , . 
îe déchiroient entr*eux & des pieds &c des dents» 
Mes amis, leur dit-il , quel délire cft le vôtre? 
a'étes-vous pas aÎTez malheureux Tun & rautce» 

Dévoués à.t^iit de fiéaux, 
fupportez ceux que la nature amène 9, 

te n'en créez pas de nouveaux» 

Ce qu'il difoît à àt& Chevaux, . 
ie le dis â l'fcfpece humaine. 
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D'UNE RELIGIEtTSE. 

flr E I N T R K , qu*Hébc foiç toa modèle i 
adoucis encor chaque craic^ 
donne-leur ce charme fccrct 
' qui fouvenc ixvinqae à la plus belle» 
Ton pinceau doit emprifonner 
ces cheveux floccans fous un voile s 
couvre aufli d'une (impie toile 
ce fironc qu*ii faudroit couronner. 
Cache Ibifs la noire étamine 
un fein parfait dans fa rondeur , 
& û tu voiles fa blancheur, 
que i'œiî aîfcment la dévîné. 
Sur les lèvres mecs la candeur; 
&: dans les ycwx qu'elle s'allie 
à la douce mélançoUe 
que donne le touiment du cœur. 
Peins-nous la uifte^Te tranquille, 
peins les (b^iïf du Ten ciment : 
au bas de ce portrait charmant 
j'écrirai le nom de Cécile. 

Far M. h ChevaUfr db Pajint. 



LA FENDU LE 

ALLEMANDE,, 
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oici rhiver, il £aîc froid, 4*0^ s'eimuie» 
& c*e(l rinilanc <!« çwaxtx Us Mos^mots » 
de vous citçr les diâ^rcos ^^gOts ■ 

que chacua fait da^is cette courte vie» 
pour s*éiour<lir» c«At «|u*U peut» Air fes maux. 
C'e(l-Iâ 0190 çoûc; il ne biçflè perfonnt» 
il ne nuic poi^it, il anuife par fois 1 
pour le prouver , aujourd^bsi j*at £yc clioîx , 
d*une aoecdo«e. ai^rivée à P4connc » * 

peuc-êcre aillejurf * cKes quelque bon Sanifgcois } 
je l'ai zt^'i&i ÛVI&' <>4â9 i« la io«kC< 

Ayant au moifts £btxaaee ans accomplis» 
certain vîeilUrd^ fait comtne vne virgule» 
avant fa more voulut (avoir le prix 
de jeune fille , & ûms aucun fcrupule • 
donner fa mtin.â la belle Zétis. 
Seize ans au p]as ccok , dtt-on , i!on ife \ 
coquette un peu:} teint de rofe A: dt lys » 
îolis contours fortemenc arrondit , 
pour le vieillard c*eft beaucoup trop d'ouvrage t 
audî biencât la goutte Ta reprit ^ 
c'eft un malheur » nature n*a qu'un terme : 
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MeiBre Orgotr ne le prouve que trop» 
car le plailîr le fuivit au galop , ^ 

$c dani Tiûftâilt qu'il fc croyoh bien fermée 
nature alor» le prenoit en défaur. 
Or il advint ( comme le devez croire ) 
que la Beauté fe choifit un Amant , 
bien vigoureux & tout fait pous la gloire « 
mais qui fur -tout agifToit autrement?... 
Vo\u peindre ici, ce que l'on peint fans cefle ». 
leurs doux plaifîrs, kur zmoureuiTe ivrefTe, 
baifers reçus , repris , puis redonnés , 
leurs airs contens , ou leurs airs confternés » 
lorfque troublés par l'homme à la vieilleiTe ^ 
ils ne pouvoient Ce trouver nés à nés , 
feroit par trop allarmer la fagelTe-: 
' €ts j-ableanx-là font faits .pour des damné»* 
Le vieillard donc , fuivant l'ufage antique» 
pour confoler Zélis par un cadeau, 
s'en va coura&c .de boutiqiie' e» bouttqve, 
£xe Tes yeux fur un bijou nouveau* 
Mes chers- Letleurs , devinez, je vous pr«îe> 
l'objet de goût qu'il lui vient d'acheter» 
Je vous le donne en mille , & jepario 
qu'à votre efprit ne vient fe pré£ienter 
ce meut>le-li. Ce ne fut ni topaze , 
b1 diamant dont le brillant éclat 
donne du jeu , , relev« l'incarnac 
de cent beautés que l'on voit fov^ la gjl^e^J 
ce ne fut point de ces jolis chinons 
dont l'élégance de la fraîcheur e)Ltc4me 
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Semblent fortîs des mains de rAmour mime,' 

pour embellir jufques â nos laidront i 

Orgon aîmoft cbofe qui Ait utiJe : • 

Orgon écoît d'un âge «n peu trop mur, 

pour aller faire une emplette futile j 

vous allez voir qu'H avoit un goût flîr: 

peindre ceci Jû*eft, nia foi, pas facile. 

Vous connoiffez ces Pendules de bois 

que d'Allemagne «ti nous apporte ^France* > ^ 

Celle-ci donc, dans fa circonférence» 

pour mouvement ayant deux très-gros poids, 

qui foulcvcs,'fc mettent en cadence; 

marquoit le- tems qUi nous donne fes loix. 

Un tube fait de trois planches unies, -- 

cachant le Jeu de Ces poids fufpendus , 

fut pour Orgon l'ouvrage des Génies $ 

après cela qu'aoroié-il vu de plus> . li^ 

Certain oifetu de'finîftre ramage, 

placé, perché, foiw un dôme vernis^ 

î chaque quacc, le bec hott de fon nidî, 

portoit TcfFroi dans tout le voifînagc, 

ifiais bien fur^-toutdans le cttur des mar&« 

Orgon arrive, & fifer de fon emplette, 

veut expliquer le mécanifme heureux , 

chaque rouage eft' gravé dans fa tètej 

Zélis écoute en le firivant des y car : 

notre bonhomme- &? redk Se répète; • '•: . 

Zélis pourtant» îiV^tonçt^îc^uère miettr*- 

Mon très cher côrèr , mon ^ adorable amie^ 

fi vous m'aimez, tyeztoin, icvo^s prie. 



fie ce bijou : qiiVm !e place en ce coin » 

près de mon Ik , & qu'on n'/- couche poiiu. 

L'ordre donné, de fuite on l'exécuie^ 

puis notre époux annonce à U moitié 

qu'il Ta partir. Alors grande dîTpuce ^ 

û TOUS ayiez pour moi de ramitié, 

lui dit Zélis. feriez-yous ce voyage! 

deux Jours fius yous ! que vsis-je devenir > 

ne point tous voir ! ah ! j'aime autant mourir* 

Sa ferme ctoit dans le prochain Village i 

il veut CaTOir comment va fa moiâon , 

dans quel état étoit tout fon fénage-,; 

il eut mieux fait de garder fa maifon- : 

vieillard qui fort n*eft pas toujours bien fage. 

Médire Orgon eft à peine forti» 

qu'un billet doux porte l'faeurettfe aadeitne : 

Lifette , dis • . • .dis fur-tout que. l'on vienne . 

que pour deux jours le bonhomme eft parti. 

Ah ! fi jamais quelque Zélit- opilvcUe 

me ménageoit un auifi doux moment, 

je veux périr , & j^en -fais le ferment , 

û fans tarder, fans mot dire» auprès d'elle, 

je n'accouroîs ! . . . C'eft ce que fit l'Amant. 

Vous jugez bien que le yin du bonhomme 

vînt égayer le plus- doux des r^asj 

9c que bientôt entre -deux jolis draps , 

l'on fe coucha, mais non pour Êdre un fomme $ 

l'Amour heureux agit & M dort- pas^ 

Minuit déji fe montre â la pendule. 

L'oifeau om fois i-ptiiir a-tfil chaaté 
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^ue Ton ehidad frapper à la cellule; 
& ce bruît-Jà fait fuif la yolap«é« 
Où fc cacher e» ccçte eaciéaiixé ? , 
Ott> fous le lit? la clioCe eft if^p uCsc^ --.- 
& le j>alo«ix pourtoit l'y <ié.coavrir^ ... 
La jeune dame uji peu plus arifce, .- • - 

parle très-haut, ^ç dit <}tt'on aille^ ouvrir* 
Mais dans riaftant oii UPe U foubreite 
court i la parte« oa vous mm l'Amouc^ox «^ 
devinez où ?.. . 4a»fr.cette longue boëie 
qui de» d$ux poîfU cache Taccord iietireux* . . 
L*époux arrive; en rembrafl*e,. on le cfaoie» r 
fur fon retoi^.oa témoi^e ia- loties» 
puis il fe couche* On ne pcévoit pa» rotto* 
Orgon du lit regarde, & dit s Ma mîe* 
cette Pendule e(^elle de «os geâc? 
Oui, dit Zélis^ je la trouye jolie. 
*— IVelt minuit', coucôii né chante pas ! 
— ; Il vient ».aieik eher.» de eiumcereoup-à l^ltetfti^- 
— *- L'aiguille, <;^ £;^ U ne^laifr pa« un. pat} 
le mouvQOKnitnc âti^pM-grtilid fbaÀs s * 
je vais, ma foi, la changer de demeure, 'l 
& dès rinfta&t I« reporter lâ-bas. 
Lors qui trembla 2 Oe fut notre infidelle t 
mais non , fidelle elte ^oit i' Tamçur ': 
pour prévenir au nr^his une querelle , 
ce Dieu foudainr lui Atggéta ce coilr. 

demeure au lit, nlon ami , lui dà-elle t 

lie ira.lûeiv» car je yj«( la toudier; 
on poids trop long Tempâcbe de marcher : 



4ot% , mon asit , j'éteîndràî U chabdelle*. 

L'époux s'endort $ que fie alors la Belle i 

Elle s'approche , & dit à fon Amant : 

Imite donc «ui moins le mouvement. 

Lors, de Ton mieux , l' Anuntcommence ^ f<tfrc 

dc-tac , tic*tac £h bien ! Tentends-tu , cher époux! 

•— AiTurémenty je compterois les coups. 

Et moi je crois , dit-eUe avec myftère , 

que coucou va chanter. Tout étonné • 

^u Ton de voix , le mari dit : Ma chère , 

il chante mal . , ; — Ah î c'eft qu'il cft géûé, 

il faut demain élar^r fa volière. 

Tout en parlant le vieillard s'aiTotipIt. ' 

L* Amant hientât a quitté fon réduit , 

êc de tous troi^, pendant la nuit entière, 

c« fut^ dit-on , répoux feol qui dormit. 

. Far M^ le^tomte DE I>ar**% .. 

Jl ll 1 .1 I l I LJ . ■■■ I I I II ' II I i l -| 



"EPIG RAMÉE. 

\#^K dît quç notre ami Cgypel. 

imite' Horace '& Raphaël. 

A les furpaflcr il s'efforce j, 

ic nous n'avons point aujourd'hd . 

de rîmeur pçignant de. (a force, , 

m Peintre fim^nt comme lui. 



An- VOtTAIRH. 

IMITATION 
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IMITATION 

DE L'ODE DE CATULLE 

Mi/er Catulle, definas ineptirem 

X RIOMPHE enfin de ta folie» 
Malheureux Catulle : à ton cour , 
brife la chaîne qui ce lie: 
orèc 4e k volage Lefbie, 
tes foins fonc perclus fans retour. 
Ton cttuj* Telnemeac €t rappelle 
ces jouM û. fereins , ces beaux joutt 
que tu partageois avec ellet , 
dans ces rendez-vous où la BelllB 
à Ton gré.c'acciroic cou}ours. 
Que tu l'aimois ! Jamais Maîcrefle 

. ne cMnfpîra plus de teadreffe, 
ic m ne fends jamais mieux 
Tabaudon d'une douce ivrellè ^ 
qu'en ces momens délicieux , 
•à de mille foUcres jeux 
/ accotppagnant chaque careflca 
elle (avoir te rendre heureux. 
Tu chérilTois ton efidavage;. 
eu cetCroyois fût de la foi r 
ces volontés iinibiènc fa. loi s 
c'étoit alors qw ûms. nuage r 
lei beaux îouii (c Uroicat pour toi* 

Annk 17 SI* X 
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aujourd'hui Tingiate t'accaWfl 
3c de froideurs .& de refus.: 
CatHs le momenc favorable; 
brife les nœuds qu'elle a rompus* 
Ramène un calme défirable 
(dans ron cgpur trop long-tems fédultC 
fuis à ton cour une coupable 
qui te méptife 6c qui ce fuie 

Adieu , trop volage Le(bie s 
Caculle pour jamais oublie ' 
tes charmes , tes baifers crompeuK { 
il efl: guéri de fa folie » 
& Te moque de tes rigueiils. ' 

De con Amanc abandonnée 
& réduice à de vains cegrecs , 
quelle fera ca deflinée ? 
Livrée à des ennuis fccrecs, 
dans ca folicude , étonnée", 
tu verras flétrir tes attraits. 
Quels jours vas^tu paCer, cruelle I 
Aux yeux de qui feras-cu beUes 
qui voudra partager ces feux i ' 
De qui te diras>cu l'Amante i 
bc fur quelle bouche brûlante» 
laifTeras-tu l'empreinte ardentc{\. 
de tes baifers voluptueux» 
tandis que, loin de ta préfencé»' 
Catulle » plein d'indifférence , 
Mbrc & content, va vivre heureux^ 

For M. &ICQIBir PB JUTIGNr< 
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A MADAME £• M. D. 

/Eh lui envoyant le premier Janvier^ 
/'Analyf!c du Jeu des Echecs. 

Air : Ton humeur tf, Catbaine» . 
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UE les beaux-arts à leur EeîmQ 
oUFrént les dons Us plot frais , 
ramiiié pour fou étrenn« . 
vous doit d'utiles fecrets. 
Tout efl échec dans U vîe; 
joueur* foîbte a tou}outs tore i 
au fore rinfenfc fe fie : 
.le fage conduit le fort* 

A la Cour , TadrefTe exttjme 
cft de cacher Con talent* 
On eft bientôt mac foi-méme 
fi iVn fait échec fouveht» 
Plus la Fortune eft légère « 
plus il 'faut iai^r l'inftanc ; ' 
chez elle » ainfi qu'à Cythère 4 
àulhèur au Joueur trop lencl 

Jouer eft un rrai délice • 
'quand c'efl avec T Amitié} 
mais on perd » fi l'artifice 
nu jeo fe met de moxdéi 
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Aux échecs ^ue T Amour donné ^ 
fâchez , pelles , réfifter. 
X.a défaite fe pardonne; 
vaais il fouf h dîfputer, 

En vain un Joueur paîQblc , 
^e la raîfon fuit les loix -, 
fout cède au Vieillard terribif 
^ui ma^e Bergers & Rois. '. 

Il épargneroit Sophie, 
s*il n*éitoit fourd & làns yeux. 
Ah ! que du moins la partie 
plus d'un fi^Ifi di?rc çntr'eu^ f 

Par M» DB lA Madeiainb* 



A M«" LA MARQUISE DE C**, 

Za veille de fin départ d$ L**» 



m. 



• AUpliÇS cbexaiix! qui, dès^ demain 
emportez loin de nous nos plus chères délices ; 
Ah! puii&ez-Tons , au miHéu dû chemin^ 
l(rc changés en écreviCes! 
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EPITRE 

A M* LE PRINCE DE R*^ G*^ 

, Lofs de ttUaion £un Prince de LUg^m 

JtftbNNÉUH de la Hiérarchie 
2^ «le la bonne compagnie , - 
fage » aimable Ac grand fans, hauteur» 
propriétaire de bienfaiteur 
de tous les genres de génie : 
fi , comme nous autres François, 
^^ des Coocla villes vénérables 
Timpartial & faînt Congrès 
fè fut convaincu de plts pccs 
de vos qualités adorables, 
au PontiHcat Liégeois . 
du Tiers-Ecat fie ^% Notables 
vous euflSez eu toutes les voix* 
Mais que j*aurois plaint votre AUeiïe î 
Tandis que la verte jcuneffe 
anime encore votre tcin« 
loffquê d'ime facile riiiiin » ' 
vous menez la fortune en \t^* » 
Monfeigneur , fur votre chemin , 
quand plaîiîr , hoancur , tout s'emprelff » 
aU! TaiCez le pénible' train 

Eiii 



(xoi) 
de gouverner Thumaine efpèce i 
tnimal indocile au : frein , 
ou fot* ou rampant, op muùny 
qui baife la main qui ToppreUe» 
qui mord celle qui le careÛTe s 
êc palTe du foix au matin, 
de de la haine à la tendrefTe, 
. & de la rendrelTe au dédain. 
A votre âge, rien ne vous prelTe ; 
de Cambrai, fier de Tes Pafteurs, 
faites les ^délices encore ; 
menez par des rentiers de fleurs 
Theureux troupeau qui vous adore; 
plus tard comblant tous les tranfporcs 
de la Liégeoife allégrefTe , 
revenez régner fur ces bords' : 
des plus beaux jours quand l'éclat cefTe « 
on peut prendre le fceptre alors 
comme ua hochet pour la vieillefTe. 

Par M* DB Saint-Pjêravy* 



ÉPITAPHE. 

%^ I - GÎT qui , jamais las de parler fie d'agir» 
eut â peinelc tems de ie laiâcr mourir. 

PûrÀf. VICÉB, 
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A MON AMI,' 



Çut avott dit que jamais il ne fi mamroit* 

V OYEZ un peu la deftinée ! 
Tôt, qui tant de fois entre j^ous ^ 
déclamas contre Thymen^e , 
tu portes donc le noofi d*£poax» 
& dq ta chaîne foccun^e 
déjà mille Amans font jaloux. 
J'ai toujours- eu pitié des fous . • • 
Pourtant lorfque la voix publique 
ne m'i laiffé nulle réplique 
fur la façon tragi-comîqu« 
dont fe tcrmînoient tes amours g 
une Ikonte aCTez^ na^ure^lÇi • 
m'a retenu les pteraî^&Jpurs s 
mais l'amitié plus fpr^ft.qML'elle,i 
m'a fait voler à toi» fecouirs. 
D'entre ,&, te, vois mm^^. mîpe , . 
l'air du bonheur } foudain je dis : 
on m'a trompé, l'humeur chagrine 
eft le partage des maris; 
cette-gaîçé franche .& - naïv* 
me prouve . • . alors ta f^mmc arrive i 
«Mon cher; vois l'objet qu'a chftia 
» l'adroit Hymen pour me féduire ; 
'E iv 



a^pwlfe-t-îl t'attraper aînli 

M Va ! tu chériras fon empire . • • 

n Madame , embrasez mon ami »• 

Stupéfait , confus , je m'avance , 
fuis faifant , Êins dire un féal moc ,» 
«ne bien gauche révérence i 
î'embrafTe • • • comment ? comme un (bt« 
Pour mVbever. ta femme chante» 
mon cœur commence à t*excufer j 
elle parle » il n*eft plus le maître 
«le fes tranfporfs, 6c je fens naitrt 
mille regrecs fur mon baifer» 
Quelle foibleiîe eft donc la nôtre! 
A l'avenir fur quoi compter! 
Du célibat jadis l'apôtre» 
^iit'il aujourd'hui t'imtter! 

t ' ' ' ^ 

faroîs moins gaî , (bis • }e te prie i 
tel que nous voyons tant d'époux , 
ibuvenc fâcheux, brufques, jaloux « 
maudiflànt le nœud qui te lie » 
ce nœud qui te femble (i doux , 
& n'éprouvant de cette vie 
^ue les chagrins & les dégoûtst 

l'Hymcii nent une lotterîe 
éà les bons lots font peu communs » 
êc fon -oreille t(k écourdie 
par les cris (oujoucs importuvs 



des fots imîcaat Jérémie*' 
• Oui , con époufe a mille attraits | . 
Ml dois bénir ton mariage. 
Mais ^ttoi! pour un heureux ^;nénaget 
dois-je donc changer de pçcfjet»» 
Kbn , Bon , f arbleu , je Aiis titop Tage » 
Zc je crains les mauvais billet^* 

Far M. U Chepalhr D*AKCSNr. 



A MADAME 
LA BARONNE DE BOURDIC, 

Sur fon Ode ihtituUe : le Silence. 
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. lEH , chez Apollon % Ovide a lu vos ver». 
Quel eA, a dir le Dieu , quel eft donc ce travers i 
Mttfes , â votre fceur » dites ce que j^en penfe : 

avec tant d'efprit, tant d'attraits/ 
elle a le phis grand tort de vanter le file&ce»/ 
& \% lui défends U«» de le garder famaifc 
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lies) 

SOPHIE AU BOCAGE^ 

ROMANCE. , 

jLsL R B R E s cooffiis , cémof OS (de mes foîBle^c» « 

yc «ne puis Vom voir fana rougir ; 
ah ! couvrez-moi de vos ombres épaifics , 
' Se gardez-vouiB de me uahir* - 

Cftiâres tracés- par ht maîn «de -6oph!e ^ 
. vivAnt emblèmes de Tes feiiz» 
dérobez-f ous fous l'écorce cbérîe , 
& ne paroifTez -qu'à Tes ytux» 

Tendres échos de ce fombre bocage» 
toifez le 'nom de mon vainqueur : 
las ! vous favez par quel couchant hn^age 
- il (g^tta mon foible coeiir. 

. Petîtf Qî féaux , careflances FauvCtte^t 

je n'ai point troubU vos. sftiouzs : 

promettez-moi d*êcre toujours «UfcrertM , 
)c Vf ttt promets d'akner toujours. 

Tar M. Carn'*% 



ou L^kOMA^E *MÂit,.q0ARIGÉ', 

JUfTHôMMiB .>(l extrême en tout j' la modérâtHHi 
le rendroic çependatit plus heureux Se plus fage : 
îi le fait , il le dk , dfiii'eii fait pa? ufage. ' 
Qui cépria»:aii3dilti(urv où (juélcju^ ^niiïiôft y ' ' -^ 

d'une autre épooûW.le' riva jt 5^- --* ' 
•> iv" mênae'.iliç '«e -cÊâpi*H?-W\ ■' ^ '^'' "« ' ^ ' • ' 
on voit des,genireoiab«f ^e (tar^^è é)l Séylla. 
D'un exemple je y^aif'âppùy^ mà'nforale. 
Damîs , le beau Damis , élégant,, fait au rour , 
avoir caufé plus d'un fcandale 
à la Province, â Paris, â la Coût; 
îl avcrft, eh-«fi'm6ti ces défauts*«t ces Viiés*,^ 

ces agKmciw <Sc "ces cap?îcc« . ' « • > 
qui veÉw^rii; èSéi lê'i fofs , nommer Vhomrhe lîujctûté 
Un Grand, dont 'i1^odo?c bafl^ixîënt les foibleâes, 
lui refiKc un ernploî ."l^âccablc de riideflcs. 
Damîs , pour l'obtenir, ofe en vâih infîfter $ 
il vante Tes talens , & fi l'on veut l'en croire, 
dai^ l'antique . & modefne ,hi|koîrc , 
' **on'ne pourroit }amaîs* citer 

une injuAice aui&/ notoire. 
Hônieux de ce refus /il part, vient habiter 

Bvj 
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le vieux donlon que lui laiflà Ton père. 
Ottî > c'en eft fait , dit-il , je me confacre aui champs i 
3*y vais former mon goâc, changer mon caraâère» 
devenir P|ûloropi>e,' & m^e en peu <ie tems > 
}e veux Être connu 4u mQnde littéraire. 

Tout eft ptaifir pour lef cocuts innocens j 
ilans le feîn du bofiheur's'écoultra ma vie s 

ces bois touffus , cette verte ptAÎtlc 
raXûnt mieux ^ue la Cour & tous fes Biux brtllans» 
D'abord , il fe met au régime , 
il rougit d'être intempérant; 
$c bientôt il devîtnc décharné » cacochknç , 

tant il ylvoit frvgalcment ! 
Mon homme étoit fdvole » il n'eft pTur^a* bifarre. 
. Pc prodifi^ ,. il deviexu avarç ,ii 
& de très-igAorant 9 . ' {^ 
pédant. 

Ce Dàœ.is libertin ne favoit que médire » 

car il ét9it plus léger que njiéclanti t 
ce Damis corrigé compofe une rac|rxe 
contre ce ^eace aimable &.le Ooi^v^ifiienieafc . 

Enfin 1 pour comble, de fi^an^ej^ .' 
aptèi s'être piqué long*tems d'être indév^, 

le voilà devenu c;^oe: 

il n'a changé que de folie* 

Tàf Méêmc ht Marijuife os I A Fii*% 
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vIëIr. s 

Sur cette Çueftlon : Vaut- il hiicux voir 
mourir ce qu on aime , que d*eu être 
quitté ? 



Ce fac pafiS 



ID Orofcnsoe furieux 
pa(fè la fanuifîe 
de tuer l'objet de fes feox^ 
Je crois bien qu^it «n fut hopteos^ 
car dans la bonne compagnie , 
Ton xic d'un é^oux ombragetir* 
Mjâs ce ne fut qu'un ridicole 
que Te donna notre héros ^ 
& s'il en perdit le repos , 
ce fut par excès dé fcrupule. 
On dit qu'il en euf tant d'ennui , 
qu'il fe tua » te veux le croire j 
mais , «'«n déplaMè à fa némohetf 
•peu de 'gens feront comme Hii i 
car on ^ent dire, à notre glofre , 
que mOas an>ns tons aâfo«d'bos 
une douceur bien méritoire 
à fupporter le» manx d^aucroi* 
Mais ijÉând dâ« fe trourer à fUdaêÊt 
notre liliN>»> Ce fut alors 
que%iatgré fàa ranç-, tes txAlbfs» 
le fcs EiiflB^ncs » il àk ciaiaiife 
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i*êcre trahi; car, encré nom, -, 

pour un Amant fier & jaloux . 
( & tout homme l'eft â Tex^ême) 
n*cft-cc pas tine'vcritc ' , 

^aç vQÎr mourir .^e . c]up i'pn.aîme, 
vaut mieux que .d'en, être qui,ti;çj. . , . 
Si vous dodiêz de mon fj^ftême^ - . , 
interrogez tous vos Sultans : 
de ces meilleurs, Paris abonde; > • 
on ne voit qu'eux dans U gund monde» 
bien fcéléfats , biep fédsifans, . - : s"» 
petits -defpote^ de tendrçfl* ,.; ..<■-: ♦. 
un peu François ^pac la .fôiMefîcf^ *.. -« 
mais bienTurps-pî^r je§ ftnuinens»; *; 
D'ailleurs, à .quoi devoir s'attendffs ! : 
notre héros?... Mari -jalftux-. o'i -. *» 
d'une Françoife jeusie &>ten(kek. .» 
ignoroic-il que les ;verroux-,. 
ni tous. J^s foi<i«s: q^ Ton peut piseadte » 
n'ont ja^x^^is g^r^nti . Tcpouxi t' i. ...) 
qyai>d> Ifégpiife ^ V/Oulu fere^dreîrrt 
Si Tqn.^eut s'en mec«?e en ftow:%ou}f^ 
ic coût tuer i ^-^'hoi^nake Tage : > l'.-i 
ne fUir pas s'afmer. de courage t > 
& braver cc:4ég*Cih«fai:d», ; , .* 
narîs , prenez. tQi^ wx poîginard: 

vous pourrez- t^uç en faire, u(«ge« . 
Ouij..fHa^g<c-les beautx CeccîmeA»* > 
fi biçft IfSHfmahifU y^Iiaiie i ' : '. t . V 



malgt;p les vœux & les feraicnsi 
& tout ce langage ordinaire, 
. . vain protocole des Amans , \' 
^ rHymen nV point de feux con(ïahs( 
. Zaïic auioic été. Jé^re 5 
& le Sultan , dans fa colère , 
, ^ neî s'cft trqnif^^^^p f;ur le lem», : .^ 

. .Ffir ifcf. DE LA^.Çl9tk 

"' l ' -i I- m. j . i^ ■ ^-^ mm 

A M. DE GIDE VIL LEd 



E ne fuîs pjus «jii'iin Profateiir biett înhiccjj 
fînge de Pline, Oratcut -de. Province , 
louant tout haut moniloi ^qui n'en fait rien^ 
& négligeant , pour ennuyer un Prince, ' 
un fage ami qui s'en apperçoit bien. 

Vous> Cafanieri 4^^^ un (eiouf champètcr^ 
pour des Plnlis, vj^as ib0 quittez peuf-jètrc. 
L'Amour encor youç fi^t fcniir fes 'Cp^f^^ 
Heureux qui peut tromper d#s mfidellesî - 
Ceft votre lot. Vous courpfez des Belle» ^ 
le n^i d<s Rois ; j*aî bien plus twit. que voua* 

ta VoiTAiRaSi 



A MADAxME DE G***, 

après Cavoîr entendu chanter: 

Dialogue entre un Sourd & un j4veugkt 

AXR ât Nina : Quand le bUn-aimé rarieudréu 

L'Athucie. 

Je croîs entendre, ces accent , 
Fille des Cieux, douce Harmonie^ 
^ ians doute ces accords couchans 
forcent d'une boiKhe >oiie : 
^ais je regarde • . • {lis) Hélas! hélas t 
bien n>alheareux ^uî ne voie pas 4 

Le Sourd. 

' Qàels yeux ! «{tiet regard fédoâeur ! 
que fa voix doit être charmante , 
û de fcs lèvres la fraîcheur 
fe répand fur ce qu'elle chance ! 
Ba vain ;*éeoute . . . (Mj) Hélas l héU»4 
" Wn malheureux qui n'entead pas^t 



• . ._ _ _ " . . _ » 

É P I T R E 

A M. LE MARQUIS DU CHASTELET, 

•fur Us Jugemtns de Société, 

O 
Vous, que tant d'eCprît 9c de talens décoresc» 

qui chérkTez les Arts , 8c qne les Arts honorent » 

malgré le Ibrc ialoux qui tous tient enchaîné 

loin du brillant fî^onr qse levrs mains ont orné » 

fans doute quelquefois tous rêvez à leurs charmes î 

Au tuimilte At* camps, au bruîlf^confus àt% armes « 

un Diea confojateur mêle ce fouvenir , 

qu'en vain Mars & TAmour s'efibrcent de bannir* 

< Ah! confervez-Ieur bien cette amitié fidèle i 

Ht ont plus que jamais bcfoin de votre zèle % 

le Pinde eft inondé de cenfeurs ignorans , 

U le fceptre des Aru eft aux mains des tyrans* 

Toutefois n'allez pas attendre ici Thiftoire 

^e quclqu'extrait dévot , H. bien difïàmacoire » 

qu'un de nos beaux^efprits, pour fe dcfennuyert 

aura -peut-être hier retiré du métier \ 

liétas ! chacun de nous n'a-t-il pas fa manie \ 

la fienne eft de Juger ici bas le génie $ 

pourquoi le dérober i fon goût (éduâeur# 

& û par fois fa profe endormit Ton leâf urt 

loin de lui reprocher un crime involontaire $ 

lalfibns-H fon Journal , & plaignons fa chimère. 
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Maïs ]e veux dénoncer à Pam! des talent , 
tes cercles orgueilleux , ces tribunaux brillans , 
où , fous des habits d*ort va fiéger la fottife ^ 
où fo^ycnt Alcidas en Ton nom prophétife.» 
^ d*un jeune Marquis parcourant le Recueil , 
^^avance lui promet les honneurs du fauteuil $ 
où l'on connoît û. bien le grand art de médire, 
& Part plus merveilleux de parler (ans rien dire) 
où du Collège encor de la veille échappé , 
Floricourc ed déjà Tornement d'un foupé ; 
où Cléon , noble Auteur de la profe d'un Drame » 
fur Champfort ou Duels fait pleuvoir répigramn^) 
où Valcourt vient juger nos. Ecrivains famei^x, 
dilTerte en même>Mms fur le bal, fur les jeux • 
d'un courtier qu'on critique époufe la querelle » 
& donne fon avis fur la Pièce nouvelle* 

O jeunes Fils des Arts « dans leur Temple élevés « 
les voilà donc les .prix qui vous font réfervésr 
^uels que foieut vos talens, quels que foiemç vo< 

ouvrages., 
le tems feulpeut fur eux réunir les (uffragef } 
cfdaves , fufques-U, d'une bifarre loi , 
le ledeur le plus lourd vous infpîre l'elfroû 
C'èft en vain que chéri dti Mufes de la fcène , 
vers ce champ périlleux votre goûtyqu^ entraîne t 
un fat, par vous , peut-être, au Théâcre îramolfc,A 
s'égaye^AOS dépe&s dans les boudoirs d'Egle»^ . 
Life dont «a connoît chaque intrigue- difctecte i 
va critiquer pourtant les ver$ de la Coquette» < 
g'ed alors qu'autour d'elle un peuple adulateur. 



tvec zèle s'cmpreiTe i fîffler an Aateiit ; 
de tout Paris bientôt il deviendra la fable : 
car LiCe a prononcé , l'arrêt eft équitable » 
Life a droit de juger ce qu'elle n'entend pas g 
& iifc a de l'efprit , puifqu'elle a det appas» 

Dans le iallon doré de la riche Lucile , 
le dénàon du faux goût a fixé fon afyle : 
c'eil au fein de Tennui de ce potnpenx féiour 
qu*il aiïemble le foir & la Ville & la Cour. 
Là, Verfeuil, qu'un nMoient Laure amis à la moitg 
déjà fur les beaux-q^ rédige un nouveau code y 
de nos fociétés il entraine le choix» 
& vos fuccès fouvent dépendent de fa voix» 
C'eft'lâ que Floridor» d'un ton plein d'arcogaace 4 
perûfHoit l'autre jour tous les taUns de France j 
on entendoit de loin Ces blafphêmês hardis, 
tandis qu'à fes côtés un elTaim d^étourdis, 
avec joie écoutant fa pefance fatyre > . - 
à chaque trait maUn s'6a>pre(roit de foorire. 
ce Dieux ! s'écria U jeune & modefte Zutméi 
qu'e^rjiyoit du pédant le regard enBammé ». 
M de grâce-, quel eft donc ce critique févère » 
99 à qui jufqu'â ce jour , nul écrit n'a fu plaire f 
Vous l'ignorez encor, dit Arifte furpris l 
M Parbleu , c'eil le héros des brelans de Paris. 
Non , répond ua vieux fou , courtifan de BelloAtf ^ 
(qui depuis quarante ans^qu'il eft l'appui du trône • 
n'a point , pour- nos péchés , oublié fes hauts faits-» > 
tt Non , Floridor , Mooiîeur » brille par d'au(£e« 
tçaûs, . 



» e*cll un l^mme et poids , excellent poHcî<|ae; 
» il arrive de Vienne , il a lu la Taâique -y 
» il fait que, grâce â nout , la glolri des Etats 
ti n'eil Jamais duc aux Arcs, & dépend àts Soldats^ 
» & Ton Régûntht même (après le œîeti» |e penfe) 
M eft le mieux exercé que l*on connoifie en France. 

Sans douie on conclura de ces calens divers 
que FlOtidor ed fait pour décider des vers» 

Toutefois de nos Grands la jeuneCTe inconftance, 
fo^i^cric à Tes décrets , on Tadmire , on le vante ^ 
mais Floridor aux yeux du Public éclairé » 
n'efl qu*un illuftre foc, d'un titre décoré. 

£>édaigne2 <ionc \t» cris d^une foule égarée « 
Mufes l votre fplendeur n*en eÛ point altérée $ 
Taflre éclatant que voile un nuage odieux , 
8*il vienc â reparoitre , en eft plus radieux $ 
& vous farez d'avance , en dépit du caprice , 
que vos nobles travaux, vainqueurs de-l'inlufticct 
iPune Ignorante erreur monumens immortels , 
chez les ficelés futurs attendent àts autels. 

Ce n'eft pas que notre âge , en Ecrivains fcrdie , 
n'ait fouvent fait éclore un eflaim inutile 
d'iufipides rimeurs » au Piude redoutés , 
& cependant chéris dans les fociétés ; 
l'ignorance en triomphe , Bc riaint dévot auftére 
^u moins en leur faveur nous pardonne Voltaire. 

Je ne le fais que trop t je conviens fans eâForc , 
que tout n'eft pas Delilte, ou la Harp« , ou Chamfort , 
te que Boileau , r'ouvrant de nos Jours fa carrière , 
pourroic trouver encor & Pradon 8c timbre. 



C»«7) 
te vaftc champ des Arcs a des fenûeu dîveri | 
>ux coeurs aoibitieux incelTaminem ouverts s 
ât qui veu( les cerner la <ii%race eft commune i ^ 
l'un con44if a» mépris, & Taucre à rinforcuoci 
un aurrc quelc^uefois au rem^ le de PIuci^s . 
a vu pljis d'un Poëie immoler (es vertus } 
Ji^]as ! • . , il en eft peu qui mènent i la gloire* 

Et c'eft par-U » (ans doute » ô Filles de mémofre^ 
qu'ils feront ^ jamais dans vos chants confacrés , 
ces fu^limesjiumains , du ciel même xnfpirés » 
dont l'arc fa)ira franchir dans fa courfè rapide , 
ces fenders périlleupe , que d'un oail intrépide , 
ne peut enyifager 1« commun des mortels $ 
c^tfk par-là que Racine a chez nous des autel» « 
& que le peintre heureux de Prftcus & d'Âlzire , 
Itour l'CJniver« cncoc dans (99 écrits refpire* 

Oui , l'e^oîr d*an tel fortt peut féduir^ un grand 
CQvur , 
qui defîre dç vaincre» eft près d'être vainqueurs 
qu'importent apr^s.«>uf l'injuftice ou la. haii^e i 
On critiqua jadis ^ Corneille Se Turenne p 
& cependanrieurs nom$ , à jamais révérée , 
par nos derniers neveux fe vesronti célébrés» . 
L'£nvie t& dans le temple oà Mm^v^ Màt ; 
des saurs de Vrimllon-HiU l6 conquértut sapide , 
qui , vainqueujt dts Anglais, i fef pieds ahactus , . 
ô^c illoi^reribiLBom:, £m< .]MrdM: fet verfus». 
6c |>ar qui l'Ajrddpel du nouvel héuôlpb^ff 
vit allier long^^tems la démeftce 6c la guerre» 
êux champs:mBaie ok fon braf combawrtaat de foliî 
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Iroura tes décrafteurs de Ces bt'ûhtu exploits. 

Cefl ainfi que chez nous de la gloire on décîd«h 
eti-txaite un Pygmée , on cenfure an Âlcide l 

Mais vous , qui , du faux goût oracles infoleai^a 
ofez TOUS crîger en juges des calens ^ 
de ce beau titre en rain votre orgueil fe décore ; 
vous vous éclipferez » ils brilleront encore» 
On a v« , par Pradon , Racine hunûiié $ 
Racine eft immortel,' Pradon cft ou|^Iié : 
on dédaîgnoit Gilbert, cet enfant de U lyre f 
qii*»rma de Tes fifflets Timplacable fatire » 
& qui dans l'art cruel de tourmenter les fott 
égala quelquefois l'étonnant Defpréauar, 
Né peut-être chez nous pour illudrer la France » 
il termina fa vie au fein de l'indigence; 
'Aujourd'hui cependant, quand les Arts Tont perdttj 
Hiii hommage tardif à fon ombre eft rendu ; 
heureux s'il n'eut jamais, au gré d'un fanatique „ 
fur les Rois du Parnafle étendu !a crkique , 
& rïl n'eût point etifin , aux Mufes fait l'affiront 
îde confacrer leurs voix à louer un B • • • • t. 

Far un exemple encor eonfolons le génie* 
Jadis le Dieu brillant de l'antique harmonie t 
fous lec traits d'un Pafteur fédmfanc les efprxts^ 
de fon art ici bas voulut ravir le prix t 
dans Ifoubli des honneurs dont l'édat Penvaronn^^ 
il vient chez les mortels chercher une couronne } 
il accorde fa lyre , & les céleftes fons 
^/à des Phrygienc animent les vallons j 
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lui-même en eft ému , rivreffc le tranfportc ; 
Midas cft pris pour Juge. , . • un Satyre Temporw., 

War M* SORIM, 
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AUX AUTEURS 

£>'U N JOUR NA L. 



, A N D I s que de mes jours ufés dans U mpll«lfe| 
la crame Te dévide avec agilité, 

& que la Parque ne me lai/Tç 
m que les (ignés de la vleillelTe , 
avant-coureurs prochains de la caducité n 

avec quelle délicatefle , 

votre indulgente urbanité » 

fous le voile de l'équité, 

fe diflimule ma foiblelTe , 
fc de mon ^y\t. encor vante la fermeté \ 

ainfîles enfans du Ferme (Te 
de îour en jour , bercés de la plus douce îvre^ei 
^endornent , en rêvant leur immonalité, 

Ptf^ Jf. U Marquis DB XlMBNE2;« 
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A UNE VE UFE, 



T. 



r 



U nous es donc enfin rendue j 
déjà les Amours & les Ris 
onc célébré ta bienvenues 
& ce retiennent i Paris. 
Mais eft-il vrai? Quoi! THyinenée 
de fa guirlande fortunée 
veut parer encor ces appas? 
Quoi i de ca douce indépendance i_ 
ta ferois aufli peu de cas ? 
Veux-tu favoir ce que j'en pcnfcî 
L'Amour tfï né républicain y 
a fupporce un maître avec peine : 
malheur â cielui dont la main 
s'obfline à lut tendre une chaîne , 
fût-ce un léger tiffu de fleurs: 
ces àeurs ne prennent point racines, 
& font tôt ou tard pour les cccurs « 
•tt dec pavots ^ ou des épines. 

Par M. SriVAiM^MAniCfiAC. 
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(i»0 
A M. L'ABBÉ LE SUEUR i 

Maître de Chapelle de la Métropole 
de Paris. 

JL/'Où naîfTent tes chajgrîns, enfant de l'harmônîe! 
'Quoi ! -déjà ces rivaux , armant la calomnie « ,, ! 
font fiffler contre toi fes ferpens odieux ! 
L^Artlfte fans génie eft faux » infîdieu^ : / ; \ ' 
lieureiix 4u mal d^autrui, tout Aiccès le déchîr»; '\ 
il devient ennemi, du moment qu*il admire* 
Quel ennemi, grands Dieux .'qu'un ri\ral ofTenieS 

D'un immortel éclat le vulgaire bleffé , 
au mérite Imminent paye un tribut d'envie y 
juile envers les tombeaux, ingrat pendant U vie* ', 
Chantre du Portugal ( i), a Chancre infortuné , ' 
de' ton pays entier tu meurs abandonné \ 
tu meurs dans Tindigence , & ton ombre plaiiùivC » 
fut les rives du Tage , errante. & fugitive , ' 
fouvent durant la nuit pleure , 8c dfi ton trépas 
accufe un Roi Hupide &. àt% Peuples ingrats* ^.. 
Par-tout de l'înjuftice on voit de grands exemples s 
par-tout ces demi-Dieux qui méritoient dés temples, 
n'obtenant que la haine 8c fouvent le mépris^ ^ 

CiM.eCamoens. * . 

Aimit 17 st. 1^ 



Voltaire , à Coîxante ans, loin des murs de Pacif^ 
foyanc avec la gloire , & cherchant un afyle ;; 
les cités fe fermant derant TAuceur d'Emile > 
le vainqueur de Térence à peine enfeveli» 
Corneille vieilliiTant prefque mis en oubli , 
Miiton» chez les Ânglois » mourant fan^s reAûmméej 
la Mufe des Tofcans à Ferrare opprimée.» 
& hs Inquisiteurs au fond d'une prifon , 
près du vieux Galilée enfermant la raifon, 
le la faim confumant TApelIe de la France , 
qiiahd Mlgnard 5c Lebrun vivoient dans l'opulence* 
Ami, l'ignores-tu? Si l*un de tes ayeu^ 
par fes doâes travaux fut enchanter nos yeux , 
ce Peinttje ( t) dont l'Europe admire encor lès veilles^ 
voit un fer Cicrilège infulcer Tes merveilles* 
Nobles enfans des Arts , accourez , vengez-vous » 
punitTez un rival qui vous èclipOs tous , 
déchirez » mutitez ces vivantes images , 
n'épargnez aucun trait, vos coups font djM hommages* 
Mais bien plutôt briCez vos déciles pinceaux ; 
quand vous auriez détruit fes éloquens tableaux, 
d'un iî Uc*he dépft l'éclatante mémoire 
cutTeuVi&térnîfé votre honte & fa gloire. 

Notre âge eft moins brillant , mais plus fage k 
pîiis doux* 
Tu vàmcras Ilgnorance ic'tcs rivaux {aloux* 
l'aîmàble vérité fort enfin du nuage » 
'uiitout fercîh .s'^élève & difltpè l'orage; 
ccux^uiVdht mécohnii, contrainte dt s'cclaircr» 

( I ) Le Sueur. 



(fM) 
twspfkm Ae leur faute, êc root la rjfiatef* 
Ceft un fi beau devoir ! eh ! quelle ame inÇenCbiéit ' 
au charme le plus pur quelle ame iaacceflibU « 
mcfuCasu lef taleuf , pèrei du doux loifir ». 
â gêner leur eflbr peut mettre fon platfip^ 

Heureux imitateur 4c« cJiaiKs de rAufonie^ •' 
chaque iour remplis-toi de Ton divin .génie ^ 
êc montant chaqne jour de fuc^ en £accè$^ * 
d'un nouveau Pergqlèfe étonne les François* 
Mais lailfe autour de toi gronder quelques proPiiyt» 
dèl préiugés obfcurs imbécilles organes* 
Ces pompes , ces accords , ces diznts harmoTifeux , 
plaifent au Roi des Rois, au Oiéu dt.s autres Dieux* 
X>^ éternels concerts c*eft la mortelle image ; 
dei atti qu'il a créés il accepte rhomioage : 
offirande noble & iainte , encens d^e du Cif I ! 
Ce Ciel a treflàilli quand le Roi d'Iffael 
otfroit ta Dieu jaloux an glorieux eanrii^tte 9 - 
agîcoic devant lui ialffcpmpiiéiiqift 9 • - - 

Zl potpflaac dans les air» Tes accent ^itéi^èibr^ 
contre le Philiftîn conduiroit les Hc(«I»ks 
o« IdtDqne dam les Jours de jeâne & de pi^re » 
pâles , couverts de cendres , au fond du l'anânaire , 
de l'antique Lévi , les enfans é^oréf , 
comme eux faiibienc gémir les inftnimehs factér* 

HaHtaat du TaHon, fécondez la naturel 
De ceieone arbdil4nn>dfi4gés la culture. , 
Fandra-t-il qucfim fronedi)^ tfcffte & penché » 
au nîvean ^ti filtois tt coa^e deâ^Iiés 
Pone^'liB le icUn» de «es ondes fertiles. 

Fij 



Foîble dc:dix)i<le encore, à Tes rameaux fra^Ief • 
habicans du vallon, pcicêz un fàr appui. 
3>u doax éclat dés fleurs il fé pacer aujourd'hui t 
de plus heaux tems viendront ,< <}ut feront votre ou- 
vrage j : : ' 
]e veux un jour vous voir affis fous ion ombrage . 
<}uand l*ardent Sirius enflammera les deux , 
goûter «ivec tranfport Ces fruits délicîeut. 

Par M. 1>E CIJBNIER, 

A MADAME ♦**, 

Le jour* des Rolsm 

w) OTBZ. Reine, il le faut. Que la fève équîcabl^ 

tombe dans la plus belle main! 
iQue la part de gâteau qui porte le deftin ,' • 
entre tant de vertus , foit â la plus aimable! 
A la vôtre , en tout lems, on nous vît cAéir s 
vous égle? noble U belle, U fans en être^ère; 

vous ûmiez aflèx le plaîflr , 
mus fans trop le chercher : fage Sr non pas auftlre. 
Ainfi Tart de régner fut eu vous Fart de plaire : ' 
9h ! confervcz*le bien ! Que votre heureufc cour 
foit ouverte aux amis, aux neufSceurs , i l'Amour f 

LaiCez aux Bourbons leur couronne ; 
^ue le myrte ap^oureux foit la vôtre en ce jvur i - 

fc que , par un tendre retour . 

yo(i;$ M^ajeftc xue la donne ! 

?» Mf DE B^*^% 



LA CHATELAINE 

DE S- GILLES, . 

Ou Ro/asNCE qu'on peut chantêf 
Sur l'Air : Du Serin çià' te fait emne» 

%J N Scigiieitr pauvre ^oh pour fiH« 
getuQ-pncelle faite aa tour^ 
&ichç.villam, à la farniHe 
fie agtéer fou fol aineun 
— - Mon père ! hélas * je vous en prie | 
quhcez un û cruel delTein. 
D*vn Cheralier j'étoû la mie; 
icrai-^e femme d'un Tillains 

Quand il eft riche, Hymei|.co(ifol«} 
s'il eft pauvre , il porte malheur» 
Fille, i*ai donné ma parole* 
•r— Mon père , j'ai donne mon cceau 
—-Or, diamans, robe nouvelle, 
chez coi vonc fondre chaque jonc» 
-—Que Dieu puniâe la puçelie 
qui pour de l'or vend fon amouc! 

— — 5t tu trahis mon efpérance» 
ma douce £ile , j'en mcurraL 
A ce mot , plus de réiî(lance. 

rîîj 



-!t?- ito&spere, ch bien; ychikU, . 
Mais dans mon ame conftemée» 
■ MC vieâx refrein va retentir : ' ^ 
fans amour vienne Thymenée, 
point ne viendra, fans repentir* 

Eacoï plus laid par fa parure « - 
Je prétendu yi<ïne i la ^n:| 
iîer & joyeux de l'aventure , « 

. il cbancoic le long du chemin : 
«* Argent fait tout dans cette vif , 
» argent , le Roi des autres Rois i 
M i] donne auy Cçts efptit , génie » 
9j6c AÔ^e .npe au villageois, 

<— M»i:ikx-n9u« > beauHre Prêtre* 
•—Volontiers, Belle! voulez^vous 
pour votre ami le reconnoître > 
<»»-> 0û' me te doniie pour époux» 
'A cet époux f efpère â peine 
être fideUe un «ois entier. 
•«— Ceft votre aâàire ; c'eft la fîennt : 
la mienne eft de vous marier. 

la Dame , en fon dépit extrême, 
difoit t^iftC l»as : Ciel eh courroux i 
vous m*ôtcz donc Tami que j'aime » 
pour me donner un fot époux ! 
L'époux la mène en fa demeure : 
Dicn! repric-clie en fanglotcanc! 



p 



2m! es «Boranx ici je pleiice, .»^^ 

pour ne plus rire qu*en forcanr» 

En ce moment l'Aipant arrives 
•— Ah! belle amie , je vais mourir» *. 
11 faiiîc la belle captive.» 
la monte en croupe, & de sourit» 
Le zèle ardent charme les Belles $ 
& vous diriez en le royznt , 
que l'amouc a^ donne fes ailes 
au beau çourfier qui va fuyant» 

L*£pouir ' futvicnt , pleuve êc 6Vcri»4 
rendez-la moi $ las ! c*eft mon bien. 
3*ai tout donné pour cette mie. 
Oui , répond-elle , î*en convkn i 
vous m*aveï, comme une denrées 
bien achetée en bons ducats i 
maïs je ne me fuii. pAs livrée : 
je rends fargent » & je m'en vas* 

Par Jf. iMBBJ^r* 



A M. P U J O S. 

UJOS » dans tes déifias j^uellc d^^ magie l 
queUe flatteufe vérité! 
ces crayons refpirent la vie» 
êc donnent rimmori^lité. 

Far M» Lebrun, 
Fiv 
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COUPLETS 

'Sur Ta méprife de l'Editeur de rAlmatiack 
des Mufes, qui m'avait qualifié D'i^ni" 
taire dans le volume de 1787. 

A I R : di Jocande, 

^AKS rEglife je Cuis zéro, 

un Clerc , un pauvre hère j 
^ cjepcniianx Monfieur S** 

me nomme Dignitaire* 
De fon goût on doic faire cas y 

^ de Tes bons offices : 
par malheur ! fa feuille n*cft pas 

celle des Béùéfkcts» 

Dans le Clergé de THélicon , 

Je fuis bien moins encore. 
P'auenn laurier ni médaillon , 

Phébus ne m'y décore, j 
mais vous , Chanoines de ces lieux , 

éù LHIe , Imbcrt , Cubiirc < 
Yy veux être, ne pouvant mieux, 

yQW« Tfetfriférairc. 

Par Hf. MoRSt. 
«W- / 



. «i.'i"''.W I IL-JU 

^ £ R S 

A une T}ame qui avait trouva un hilUt à 
mon ordre , &,/bus^ mon nom , & ^ui pa* 
roiffbii douter que ce nom fât le mien^ 

IvJLadams, hélas, depuîf ces deux iottrS'd» 
fi vous (âyiez combien j'ai de foucî ! 
Je crus pouvoir , fur la foi de ma mère » 
porter le o6m qu'avoir porté mon père , 
tz mon^yeul. Je le crus: hé bien! non ; 
voili qu'on veut m'ôcer jufqu'â mon nom ! 
Miûs cependant , je fuis un honnête homme : 
je €im Collin. De ce nom, fon me nomme 
depuis trente ans , depuis que ie fuis né, 
Harlevîlle e(l un nom qu'on m'a donné, 
pour me pouvoir diftinguer de mon frerc s 
je ne crains point qu'on diie le contraire. 
TouJQura ainfi mes ûx fôeufs m'ont jiommé i 
car Ytn ai û\ , dont 7ë Cms bien aimé» 
, IkOrfq^ie ^es champs je rcvîiis à U ville » 
combien de fois adieu , cher Hasleville » 
fat répété \ l'écho même en ce lieu 
redit encor ; c^er Harlevilte , adieu ! 
Vous voyez donc qm je fuit bien , Madame, 
l'homme au biUet ; fc fi je* le- r-éciame, 
c'ed pour en être d jamaitJe.pottettft. 
Je &is font fii^.d'avqif un débiteur t 



le fie ^€tix pâf qnê jamais on tneptye f - "* 

car ce billet efl bien le féal que j'aie ; 
& n , du relie, en mon chemin sje perds 
^clques. papiers , ce ne font qye des vecs« 

Envoi (*}. 

Si cette £pztre e(l un peu familière , 
je fais Poète , & Ton doit m'excufer : 
l'adrefTe même en paraît ûngulière 5 
siais autrement je n'ai pu l'adrefler» 
X'air de bonté , de grâce , de noblefle » 
vingt ans peut-être » & mille autres appas^ 
on ne met point cela fur une adreffe : 
ou met le nom ^ je ne le favois pas. 

Par M. CoillN D'HaKIETIIIK, 

(*) Ignorant le nom de la perfonne que )*avois vue, 
j'avoisidre/ré ma lettre : ]/t la Dtme qui a trouvé au» Càamo»* 
Slyfies un Billet à l'ordre de M. Collùi d'HarleviUt, 



A MONSIEUR ***, 

Qui mUntretenoït depuis long-tems d'une 
queftion de Métaphyfique* 



Do 



'oCTBUR , )*adimre en vain ta fcience profonde» 
Four iae.;petruader , fais^moi f«»cîr ou voir : 
croire n'^ ntna fi ce a'eft concevoir) 
Jbors de mes ftu , pwir moi finit 1^ mondo» 

fer h perîr VkUleré» 



—————— ^^i^iiànai—iifM— 

ROMANCE , 

Imitée du Cavalier Mai^in. 

jjr£ mon ardeur vive & fîncèrc, 
defirant obtenir le prix, 
j'errois un jour avec Glycèrc ' 
dans U^ bais facr^ de Cypris. 

Sa bouche alloît me faire entendre ; 
ce que mon cœur n'ignoroit plus 5 
iiruis uu char que je vis defcendrc 
à mes yeux découvrit Vénus. 

De fon teint les rofcs mourantca 
montroient les traces de fes pUuts , 
& fes C<]aomb£s g émisâmes 
fefflbloient munnater^ fes. d^ttleurn . , 

Vénus me dit: Berger fidèle, 
tout rOlympe eft fourd à mes crî»| 
fans l'Amour, Vénus n'eft plus bellf.» 
le Venus a perdu fon £!<• 

Je n'ai fait que des courfes yainci, 
j'ai befoin de me rcpofcr : 
pars , & fi ta me le rantènes , 
Vinus te prOAa a bitfer* 



Tu me le dois , grâce à Glytlzt # 
ton au n*e(l pas loin de ces' lieux : 
daigne* regarder ma Bergère,-* 
i'aî trouvé TAîtiour dans fes yeux. 

* ' Son doux baifer fut mon falaire ; 
de mes feux je reçus le prix» 
& |ë ramenai ma Glycere 
des bofquecs facrés de Cy\tnf, 

Par M% DE MURYILLE. 
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E P I G R A M M E. 



EVANT certain Chanoine au teint frais U 
- vermeil , 
un jeune-homme difoit : H n'eft que vous au monde 
pour jouir de la vie , te nul fort n'eft pareil 
à celui que goûtez; car chetvous tout abonde. 
Jamais vous n''éprouvez nos trop cuifans foucis j 
vous n'avez point d*ennerois à combattre ^ 
vous ti'avez point de femme acariâtre , 
qui ne vous laiffe pas un inftant de furfts ! 
Alte-lâ, mon ami, répond l'homme d'Eglife ! 
pour fe plaindre ici-bas , chacun a fes raifons | 

vous en jugez à votre guife : 
snais comptez->yous pour rien les indîgeAions ^ 

fât' M, ii Cwm DE P * *, 



AU MARQUIS. 
BE SAINT-AULAIRE(i). 

V./ T6i, TAnacrcoa François, 
charinant & fagc Saine- AoliirC , 

afprcns-moi commcDc, fous tes loîx» 

la rafloQ ne fonge qu'à F-^îr^- 

Ton ciprit, du tcms rcfpeûc, 

tàns préjugés & fans foîblcfTc, 

unit i la maturité 

qa'amène i pas lents la vîcillefle, 

la grâce, la vivacité * 

de la pluj aimable jeuncfTe. 

Ta Mufc , dans un même jour, 
- chantant la fagcffe & l'Amour , 

ou nous flatte , ou nous pcrfuadc, 

& tu prens le ton loitr-â-tour 
de Socrace ou d'AIcibîadc. 
Nôtre fièclepréfomptueux , 
â-Ia-fois pédant & frivole 
dédaigne ce mélange heureux: 
aujourd'hui la joie cft trop folle, 
& le fàvoir trop ennuyeux. 
Du vrai Ton a perdu la trace j 
quand On veut inftruirc, on endort, 

1 ^2^ ^"* ^^^^^ ^ ^^^ ruivantçs du même A^uMar , excepté 
la dernière « «ont janFiais été impriropes ; les autres n'ont 
paru que l'anoée dcrai^K 4an« P£diÂon poftbumr» 



le ù Ton veut plaire , on grimace* 
Le.^bon goûc fans art, faiis effort» 
en tout faic mettre de la grâce. 
Iittcrdcc. charme ain(î qu'Horace ; 
siaîf cet inflind û délicat, 
ce goût fur, qui de la parure» 
relève ou tempère Téclac » 
<eft un préfent dont la Nature , 
même dans les plus heureux temt » 
fe montra toujours trop avare^ 
Pans ton hiver, ce don te pare, 
comme aux beaux )0urs de ton printeins s 
puilTes-tu d*un talent Ci rare 
jouir au moins jufqu*à cent ans ! 

PCW VOITAIHE. 



ERRA TUM ' 

POUR UNE GAZETTE DU PARNASSE. 
Bu zi Août iji ... 
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^ANS un Arrêt du Sénat d'Apollon» 
ces jours derniers , il s*eft gli^, dit-'on-, 
irès-grande erreur, fi que chacun en glofc} 
or voici comme il la faut corriger : 
H eft écrit que Ton vient d'adjug^er 
le frm de Vers , Ufez k prix ie Frofe* 



('1^» 

A MAMAN^ 

POUR SA FÊTE. 

V/'&T a ftce, è Manum.Me plw beau Joar dcf 

miens } 
ic mes bras carcflàns n'entoorent pas les dens ! 
Vertus, filles de l*ame, arrangez ma gairlaiMle; 
vœux ardeiis de mon cerar-, vous ferez mon otfrandcb 
Tu n'auras point de moi U rofe m r<nllet | 
cent baiftrs » 6 Maman, formeront ton bcM^uct ! 
Heçoifl-les, ces baii^s qu'un pur amour t'envoie ) ' 
de ton enfant chéri reçois-les avec joie : 
ils me (emblent trop doux pour n'être qu'une erreur^ 
Que , perdus pour ton iein, ils palTent dans ton cciur, 
dans ce cour yeriueuz qui fur mon premier temple, 
qui me fert de modèle êc m^ftmiik d'exemple $ 
dans ce c«ur qui du mien fentît les premiers fieux, 
dans ce cacur qui du mien aura les derniers vceax* 
O fottvenirs û cbers à ma reconnoillancc i 
Maman , rappelle-toi les iours de mon enfance % 
akifi de notre abfence abufons le tourment , 
& trompons fcs ennuis avec le fenriment. 
Songe à ces îours d'efpoir ou par tes mains formée^ 
u;K>n ame fe fentoit par la tienne animée ; 
même en tes ignorant , je chcriffois tes loîx , 
repofant dans -tes bras , je crM^Tois à ta voîx ; 
« par «n tcadrc ûiftiiia» r«is m tou^outf guidéty 



}p bégayoîs ton nom fans en avoir l'idée } 
116 pouvant concevoir , & fâchant mieux fentîr « 
j*^prouvoij de U. peine à te déKbbéir. 
Aiim qu'aux ccéurs émus un Dieu peint fa pui(Tànce » 
de même i'tes bien^its }e (bitoi^,ta préfenccf^ 
âouviens-toi de ce jour oh de vives douleurs , 
«n laiTant ta confiance, uracbèrent mes pkuts» 
ce trait fut un éclair pour ton ame charmée } 
tu vît alors , tu vis que tu feroîs aimée. 
Tu quittas les plaifirs, Je Hs mieux ton bonheur | 
tu formas , tu nourris , tu fécondas mon cceur } 
& dès ce même inftant tu no £u9 oc^.upée » 
qu'îà hâter ma raifon d'un voile enveloppée. 
Doux rayon de lumière l inftant d'étonpçment^ 
où l'ame fe conçoit & s'ouvre.aufensiçient ! - 
«loment de rexiilence , où l'humaine nature 
e(l déjà G. fuhlime & fe trouve euçor pure ; 
e/prit rapide & prompt. reconnoifTance , amo.uri 
Maman, je te dois jcout!» . « des vertus & le )our« 
^lorc tu m'échauffas de la plus fainie âaramcj 
alors, tu répandis ton ame dans mon ame , 
tes fecret«» tes ptainrcy tes peines, tes ennui^^ 
tu^e fis, ta compagne & tout. ce que je fuis. 
Sois hei^reufe à ton tour . èc qu'une inain f\ chère « 
recueille les doux fruits de mon ardeur (ïrvcere. 
Que tes iours fortunés comme ib fopt veccuiçnx , 
furpafTenc en bonheur le nombre de mes voeux ^ 
que l'amitié te foit ce que tu fus pour elle , 
plus'folide, ptusfainte & toujours plus fidelle» 
Qmt tes plus chers.objeti , que tes autres eofa^s^, 
( 



(117 > 
1^6 ta félicité folekit Us heureux garans ; 
<]iie ta vieillefTe longue & toujours honorée/ 
foit comme tes beaux jours de nous toos «ncouréc!;$i- 
^e les doux fentimens écartent tes douleurs , ' 
& que tes derniers leurs foient pa^Temés de fleurs! 

ENVOL 

Pour te mieux célébrer, H fairdroit moins fencir^ 
cnfans de mon amour & non de mon loifir» 
ces vefs ont l'abando.n de mon ame attendrie. 
Adieu, digne maman, adieu, ma noble amie, * 
pardonne au mouvement qui s'empare de moi ; 
eft-il un nom plus cher? je Temploirai pour toi. 

Voir Mademoîfette DE Saint-Leger. 



ÉPIG RA M M E, 
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'a M o N parle , parle , & Tans ceiTc 
dit ce que fans celOfe il a dit; 
pourtant par fois tant il fe preife» 
qu'il refte coure dans fon récit; 
maïs c*cft en vain , jc vous aflùrc : 
.car m'ême alors qu'il .ne dû mot* 
en Ht encor fur fa figure, 
qKC le pauvre homme n'eft qu'un fot. 

Par M. ViCÉi. 



(ni) 

LA POULE ET LE RENARD, 
FABLE. 



V. 



NE poule %arée, en cherchant Ton pouifin, 
apperçoic nn cenArd guettant nouvelle proies 
elle veut révîcer, devine Ton deffein} 
mais le fripon la fuit , lui ferme le chemin , 
& fe livre en fecret à la plus vive joie* 
Hclas , dn-il l feignant l*aîc de candeur , ^ 

que je vous plains, pauvre petite! 

Oui, croyez*nioi, fur mon honneur» 

pour la peur vous en ierfez quince 4 • 
fi dépuis pluiieurs jours jç A*avai5 pas |ejiné| 
mais par le ciel enfin , repas m'eft deftiné , 

quand \t vous rencontre à cette heure 

auffi loin de votre demeure : 
les dieux, & j'en frémis, vous mettent fout ma dcnCt 

Ah! repart la poule â Pinftant, 
l«ngage d'hypocrite eft un affreux tourment ! * 
ruifc|ue je ne peux fuir , puifqu'il faut que je meure» 

étrangle-moi fans compliment. 

fât Mêdâm U Mûtqwfi DE LA ttn^'U 



(Il») 
tPITRE A M. LE DUC D' .. 

Pour le jour de 5. Charles ^ fa ftte* 

VOTRE Patron mcrîie hitn 
^u*ua dévo( tel que inoi Teiicenfe \ 
mais comme vous èce^ le mien, 
>ous aurez quel<}ue préférence ^ 
je le doîsi la reconnoîdance 
tll la vertu d'un bon chrétien* - 

Avec un zèle opiniâtre » 
le Milaneï en divers tems, 
TOUS vit l'un & l'autre combattre 9 
mais pour des objets dîfférens* 

Vous armites vos mains gueriieret 
pour foumettre nos ennemis^ 
Saint Charles Jamais n'a foumis 
que le diable par les prières. 

Il courut des rKques pourtant: 
une arquebuCe meurtrière > 
lorfqu'il prioit dévotement, 
ofa l'attaquer par derrière* 

Mais vous favez. que le ^oaheuF 
accompagne les gens d'églifci 



( I4<3 > 

1» plomb ft'écarte & Te «Bvife} 
il en fttc quitte pour la peur. 

Goarrc vous la fiere Belloùe- 
porta fcs coups plu» sû^cmc.n^J 
elle fie jaillir votre 'fang 
fur le laurier qui vous couronne* 

Vous ^^oxktkei 1< ttkput , . 
vous le prouvez par vos bleflurcs» 
Ce font^ ïi de ces aventures . 
que votre faine ne cberchoit pas« 

Le titre ^pompeux d'Emînëncc 
paya fes foins épifcopaux ; 
hélas \ après tous vos travaux , 
pour votre unique récompenfe 
vous n'avez qu'un peu de repos j 
mais c'eft aflcz lorfque l'on pen(<^« 

C'eft affez Idrfque comme vous , 
on donne i la philofophie 
les dignes reftes d'une vie 
échapce i l^lars en courroux. 

Qu'en tout temps elle vous confole! 
fes fleurs parent mieux votre front 
que cette brillante auréole 
qui décore vlotre patron. 

SoufiFrez quil ait cet avantage 
dans fes ubleaux lorfqu'oa le pcmc} 



»I (ut jaloux du nom ée Sai'nr» - 

bornez-vous à celui de Sage. 

• < '■. " ' 
Chacun de ces tûres cft bon , 

^our rendre célèbre un grand homme,- - 
•mais l'un cft un bienfait de Rouie , 
Tautre eft le prix de la raifon. 

Par M, FAhhé Dp Sçhosn?. 



A MA NIECE, 

Ç//i mç priait de lui expliquer ce que 
fentendoi^ par longueur danf un 
Ouvrage. • 

J^ST crôp court qui me plaît, eft t^rpp long 

qui m'ennuie : 
fur rînutilc feul le bon goût Te rpcrîc, 
& le fencimcnt même a fa préciCon. 
La ricKenè de l'arc naît de Téconomie : 
idaiu un tableau bien fait tout eft expreftlon* 

Cette fcience eft peu commune, . 

c'eft le fecret àt% bons Auteurs, 
X.*oitvrage le ptiis coure peut avoir de$ longueurs j 

le plus long » n'en avoir aucune. 



( t4» ) 



EPIGRAMME, 

Traduite duPerfan de Zenderouth'ChuJi/ian, 

\J U' I L s ^toîent fous les Auteurs du vieux cems! 

nous favons mieux dépenfer notre vie^ 

pour moi « je trouve à nos anciens Sarans 

un très-grand tort ; ils a voient du génie , 

ils inventoient , 6c ceta n'eft pas bien s 

l'en croîs Âtzem ; avec lui je foutien 

^fu'un grand ouvrage embarrafTe» incommodet««« 

mats un Chapitre! oh! la bonne méthode! 

£r voulez-vous rlife?, mes bons amis^, 

lifez un peu le Table«u de Perfis. 

Vous y verrez chapitre des maris, 

& puis encor chapitre ùir les femmes , 

tin peu- plus loin chapitre far les drames ; 

tournez la feuille , 6c chapitres nouveaux 

fur les commis , fur l'or , fur les bureaux. 

Ah ! jufte Ciel ! que de noms ! que de titres ! 

4|ue de portraits pour ne dépeindre rien l 

En vérité! volU bien des chapitres*. • 

(|«a&d le bon fens auta-c-'il donc le fîen ? 

Pât MlademùfiUt EHiliEé 
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TRADUCTION 

DE L'ODE D'HORÀCEj 

Jam pauca aratro» 
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' Eî palais d*oc & d'azur 
AiccedAit i la chaumière , 
oà le Laboureur obCcur 
'avoir reçu la lumière. 
La terre manque aux Romaînt. 
Pcs lacs dévorenc Tefpace 
que follidcoient leurs mains. 
Le plane ufurpe ta place 
de Terme ami des rùfinit 

lÀ, fous des forêts de myrtes, 
a difparu l'aliyîcr ; 
Ici , dans de vaftes fines, 
crojr la feinHe du laurier. 

O ! du Capitole antique » 
qui nous rendra les honneurSt! 
qui fera fleurir les mceurê 
de Tagrefte république» 
Le berceau de R(»fnulue> 
abfiire-t-il ks amstlroes 
& les dévoûmens fublimes 
dt9 pèce ic des Ré^uliis! 



( 144 ) 
Elei^e^ de la nacare , 

ags aAcêcres.beUiqueux^ , 

fbi» àcs coiu plus fimples qu'eux, 
^égligeoîenc Tarchûe^ure , - . 
6c penfoienc qu'une ame pure '• 
hoQor^ic alTez les dieux^ 

la fortune écoît publique « 

chacun edfmoic Ton fort» 

& le luxe afîaûq.ue 

n'alloic point , fous ui\ portique , 

tyxhtr la fraîcheur du nord. 

Far M. le Marqids »E XlMESïBZ. 



LA DOULEUR ET L'ENNUI, 
' FABLE. ^ 



M« 



• OURAHT de faim, un paurre fe plaignoît^ 
calTaflié de tout , un riche s*ennuyoit. 

Qui àts «deux fouflftoic davantage ? 

Ecoutez flic ceci la maxime d'un fage : 

De la doaleor ^ de feonui 

connoiflTez bien la différence; 

l'ennui ne laifTe plus de ^efirs après lui » 

miifi la douleur f rds d'elle a toujours r|f^4>^ançe« 

A 



.('♦«) 



A MADAME DU DEFFANT. 



o 



I7^i« 



Vous , dont Taîmable gcaîc « 
des mains de la nature omc. 
ÙLÎt penfer avec énergie » 
Se qui de l'art eâcminé 
fuyant le ton trop rafîné, 
au bon fens tofijours adbdc 
gour délicat, wîyc faillie j 
TOUS dont le goût.renfible & put, 
aux tras» donc refpnc étincelle « 
préfère le commerce (ur 
des fentîffieiu d*un ccror fidèle , 
apprene^-mei d mon exil 
en ce féîour crile âc {ÎMiTage , 
2i*aaia poiac àtzMvc le fil 
«le V^taââi qm nous engage? 

Cédasit ajx charmes du ptîncemi* 
j'ai lai^ le tfoic de la Tifle» 
posr reoir criercrje;, daas mx cbaicrs» 
des ptaifi^ fisples » isa^ceai , 
fils de rpiureié traeqoille» ' 
Mon ccBBf y a îa raîfo» docile» 
n*cpt0mwc fim$ ces vifii craarponv» 
qtâ , poef des doocesrs pafiâgéres , 
sMMtf pTïfaceac de Ungs ceisocds» 



Cuérî àfi frivoles chimères 

qui cyrannifenc les humains, 

fur <ies promeCïès menfongères » 

leur font quitter des^ biens certaine « 

à la félicité tardive, 

que je ne vois qu'en perfpeâive* 

je préfère un bonheur préfent j 

& pbilofophe nonchalant , 

les yeux fermés, fans foin » ^i pefne » 

je fuis le dellin qu! m'entraîne. 
Mais aux propos iCËpp férîeux 

d'une il lugut>re morale 

qu'ici ma . Mufe vous étale , 

j'apperçoîs l'ennui dans vos yeux 5 

Se de cette philofophie 

craignant le joug impérieux, ^ 

vous penfez qu'un fage ennuyeux 

6c qui probablement s'enhuie, 

n'eft parvenu qu'à la folie 

par le chemin de la raifon. 

Quoique PhUofophe , Â l'oreille, 

]c vous avoûraS fans façon 
.que tout ceci n'eft que chanfon } 

que du plai/ir qui vous confeiile 

vous devez fuîvre la leçon , 

Se que la fageffe qui veille • 

pour prêcher la (^vérité, 
^vaur moins que celle qui fommeitle 

dans les bras de la volupté. 

Par VoLTAl jiB, 



LES EXCUSES, 

jt* IGEAC î — Eh bien? —Je te croyob du cœur j 
m^s en voyant une fcène pareille , 
j*aî reconnu (ans peine mon erreur. 
•i—Qu'ai-je donc faxc, mon cher; —-La foiicde 

oreille , 
en plein café , devant trente témoins » 
lorfque Mondor , ofaftt te dire en face 
que tu faignas du nez dix foie au moins 
te citoit rheure, & le jour, ic la place* 
— — Conte grofller que perfonne.n'a crUf 
qui n*étoit pas digne de ma colère ! 
on me connoît , & le vin de mon cm 
ne palTera jamais .pour de l'eau claire* 
*^ C'ed en Gafcon fortir d'un mauvais f ai ; 
mais je t'attens â la féconde injure, 
au mot fripon. — — Pour cela, je te jure 
qu'en le difant , il ne le penfoit pas. 
•— i Mais un foufflet que d'une main fort lefte 
il te donna ? -» Quelqu'un me Ta die , mais 
je fuis lUt peu myope , tu le fais ; 
j'ai pris , ma foi ! le foufflet pour un gefte. 
— - Mais de (a canne enfin il te bonrroit , . 
& tu gagnas , fans dire mot , la porte. 
— — Eh , donc! mon cher , quand j'agis de la forte^ 
je cr»yois bien que Mondor me /uivroit. 

P^n* iW. Pons DB Verdun. 
• Gij 
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A S OPHI E,_ , 

Qui nCavoit défendu de publier des Vers 
que je lui avois adrejjes» 

\^\J01 ! vous me défendez de publier Thommagc 
que vos talens ont méricé ! 
ce n'eft pas la célébrité - 
que demandoic mon foible ouvrage ; 

& comme il n'eft pour moit^u'une feule beauté 

qui puiffe de l'amour m'infpirer le langage , 
il n'eft auflî qu*un feul fuflragc 
donc mon goût puiflc être flatté. 

Maïs qaand rous m'ordonnez cet étrange filencef 
auricz-vous vu , fans le vouloir , 
dans quelques vers fans conféquence 
' ce que J'y mis fans le favoirî 
Dans l'éloge qui d'ordinaire 

prend une voix brillante & fouvcnc nienfongère » 

votre cfprîi pénétrant , en fecret averti , 
a-t-il foupçonné fans colère 

ce ftnciment plus vrai qui cherche le myftcrc ? 

auriez-vous deviné tout ce que j'ai fenti! 
C'eft phis que je n'ofois attendre « 
& mon cœur vous' jure i jamais 
de bien garder tous les fecrecs 
que vous me promettrez d'entendre. 

Par M. DE FLINS» 
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LE ROÏ DE TSï 

ET SON PALFRENIER, 
APOLOGUE CHINOIS. 



A R la faute d'un Palfrenier » 
un Roi Chinois perd fou plus beau coiïtûtVm 
La lance en main , il Dourfuic le coupable ; 
un Mandarin retKnc Ton bras. 
Mon Prince . vous n'y penfez pas » 
dic-ii au Roi: fans moi, ce mirérable, 
afTurément bien digne de Ton fore» 
eût ignoré le fujec de fa more. 
•— Eh bien ! laconte-lui fon crime » 
dît le Monarque i èc notre Mandarin 
de la lance du Prince arme auflî-tôt fa a^zîai 

s'avance, & pointe la viâime. 
Homme fans foins , dk-il , mefure ton forfait. 
Le Roi te confia le cheval ^ju'il aimoit : 
tu le laifTes périr; mais c'eû la moindre chofe y 
dans l'excès du tranfport dont iyjenc la fureur, 
de fon augude trait mon Roi perçoit ton coeur j 

vois â qnoi ton crime'' re||lofe. 
Il fe déshonoroit chez les peuples voifins , 
qui cous auroient conté dans leurs écrits malins, 
qu'apparemment dans ce royaume 
un cheval valc^ plus qu^un homme : 

Gii) 



êc c'eft toi, «aiheuieux , qui caufoîs tout cel^^ 
Mandarin , dit le Roi , qjui fcnt la parabole , 

croyez-m'en , laUTez-là ce drâle ! 

je lui pardonne, il fe corrigera, 

Fop. MS. DE B**v 



A MA BOUTEILLE. 

Je ne te quitte plus, 6 ma chère Bouuillc! 

Par tes mélodieux glougous , 
autant que mo» palais tu flattes mon oreille» 
Je ne te quitte pli^s, ton empire eft trop doux» 
Ah ! pardonne : envers toi, ma généreufe amie » 
l*Amour m'a fait commettre une infidélité. 
Combien je m'en repens ! Sous les loix de Mélie» 
je n'éprouvai jamais que contrariété. 
Mclie & Tes rigueurs font loin de mon idées 
c'eik un trop fot métier de fuivre les Amours ! 

Toi feule affures de beaux jours; 
^e ac te quitte plus • . • que tu ne fois vidée* 

9 
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COMPLAINTE 

Imitée de l'Ascloïs* 



I A I s s E z. , ■ mes vers » fi^ulagez mes douIearS' , 
& fans e^t coulez avec mts pieu». 

^Voici d'Emma la combe folnaîref 
voici i'ar/ie où dorment les vertus. 
Charmante Emma ! tu paflàs fur la terre , 
'comme un éclair qui briUex& ^ui n'eft plus* 
J'ai vu la mort dans une ombre foudaixie, , 
envelopper Tarurore de tes jours, 
te tes beaux yeux fe ferm^^nt pour roujours , 
à la clarté renoncer avec peine» 

NaxfTez mes vers, fbulagei mes douleurs » 
le fans effort coulez avec mes pleursv 

Ce Jeune eflaim, cette foule frivole 
d'adorateurs qu'enchaînoit fa beauté» 
ce mondie vain dont elle fut l'idole 
vît fpn trépas avec tranquillité. 
Lei malheureux que fa main bienfaifante 
a fait palTer de la peine au bonheur, 
n'ont pu trouver un foupic dans leur coeur 
pour coafoler fou ombre gémiiTaDtc. 

Giv 
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^6ur ha1>îcér lé fond d*une Province^ 
Arrivé-U, irès-promptemem il vît 
beaucoup d'orgueil & beaucoup moins d'efprit » 
fous un air plus groffîer , fous «m habit plus mince i 
puis les Receveurs , les Baillis , 
les Employés & les Commis; 
pour le tabac , leurs grocerques batailles v 

les Pa6h>tums des Incendans. 
Tous ces petits fubalternes tyrans, 
nains orgueilleux imitant les géant, 
lui parurent- pltis fmpudens 
que les coloflfes de Verfailles* 
Dans fon courroux contre le genre -humain , 
)uel parti prend notre homme ? Il fe fait Capucin* 

Oui, Capucin , fans vouloir qu'on en raille. 
Il vient m^e, dit- on, de mourir de^ chagrin 

parmi cette' fainte racaille» 
Pourquoi } Pour n'avoir pas été fait Gardien ! 

Ta ris de cet orgueil « maïs, Leâeur, penfe au tien.- 

L'Orgueil n'eft pas un fléau qu'on ^-^ce*. 
. Changez d'état, quittez noblelTe & bien;} 

changez de forme, df- maintien; 

foyez Turc, ou Juif, ou Chrétien j. 

ioy^z Diable, ou foyez Hermite, 

il eft toujours à votre fuite : 

hatbé te (andales n'y font rien. 

Far M. le C*mt« DB S*\. 
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COUPLETS 

Aàreffés à une Amie le jour dé fes Nôces^ 
Air : Avec lyult (f les Amours. 

jUfxi Diet» qui t'enchaîne à jamaw 

j'éprouvai la douce puiffance; 

mes jours, dans fes nœuds pleins d'amaits> 

s'écouloîent exempts de regrets j 

ie lui confacre ces Couplets , 

cribut de ma reconnoiiTance* 

é Que je plains rinfeniîble cqeur ,. 

qui dans l'hymen voit J'efclavage !■ 
Ak ! n'adopte point cette erreur !. 
Fhymen doit faire ton bonheur s p 
i*en ai pour garant ta candeuc 
U W fraîcheur de ton vifage* > 

Honunes légers ! fexe inconftan» 
que l'attrait du plaifîr entraîne , 
malgré l'amour du changement, 
avouez qu'il vient un momenc 
ou , pas à pas , le fentîment 
»à pied de l'hymen vous amène* 

G ¥î» 



La liberté peut quelque tcm» 
réduire votre ame infidelle- 5 
elle permet tout à vos fenf : 
cU ï quel efr riwKMme de vingt anr» 
qui ne promène fon encens 
de U plus laide à la. plus belle ?. 

A fon tour, Thym^n 'indulgent. 
TOUS offre un bonheur légitime » 
une compagne, au front décent» - 
au regard tendre , intéreifant , 
un fentiment attendrilîant , 
& la paix qui naît de reftime* 

A ces plaiiirs délicieux 
immoler les plaifirs frivoles , 
c'eft , n*en déplaife aux envieux» 
s'alTurer des biens précieux» 
& ; pour le culte des vrais Pieux , 
abjurer celui des Idoles. 

Tar Maime Laucier de Grandchamp; 
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. E. P I T R E 

A M. DE FONTANE, 

Sur les inconvehiens & les avantages 
de h Poéfie, 

\Jf VoU8, qui tour-i-tour profond, léger, fdcilc» 
voyez à tous vos vaux le Dieu des vers docile, 
fi: de fes vrais élus êtes le digne égal { 
foit que vous racontiez le trépas de Fîngal , 
foit que vous élançant fur les traces de Pope , 
vous diâipiez l'erreur dont Thomme s'enveloppe % 
ou qu'encor plus fubiliœe & plus audacieux» 
dévoilant dans vos vers la ftruâure des cieux » 
& la lyre â la main , au (birnnet du Riphée , 
vous nous reiTufcitiez le« chants divins d*Orphce s 
vous favez donc unir â àts dons fi brîllins , 
un cara£bere ai(e , Texcufe Att talens ; 
& pour miem échapper â l'envie , â la haine , 
être auili bon. enfant que le grand la Fontaine ! 

MefOeurs nos beaux-efprlts font un peu diâFérens^ 
mais s'ils reftent privés de ces feux dévorans , 
qu'au caur du vrai Poète allume le génie , 
ils ponent dans leur feîn ceux dont la calomnie 
embrâfe avec fureur fes perfttes amis ; 
«l leurs jaloux tranfports tout femble être permis. 
'Dh qu'un rivai a'élevç, ils cherchent â l'abattre } 
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feue hatne détendit le luth de Malfilacre ; 

4c ce Chancre adoré de NardiTe & d*£cho » 

fut jeune & malheureux pou£G^ vers le tom&eau; 

Ainfî le fruit naiflknc expire dans fon germe , 

quand perfant de leurs dards le bouzigeon qui Teu»- 

ferme , 
de venimeux frelons ardens â Tinfcâer, 
détruifent un efpoir qu'ils deyroient refpeâer. 

Eh ! pourquoi, condamnant la généreufe audace 
d»im athlète emprefle d*alier< vaincre au PatAaHè»^ 
préfente-t-on fans ceiTe â four œil atrifté » 
l'image de la haine & de Tadverfité jf 
pourquoi, s'il peut fortîr de la route commune,- 
veuc-OB qu'il s'aviliiTe aux pied« de la fortune? 
Q^iconqAle a des talens, de Tefprit & du goût., 
doit, fier d'un tel honneur, le préférer à tout. 

Mais je veux retracer aux MuCes étonnées» 
du Poëte en nos jours les dures deftinées , 
quaod lui-même effrayé de l'efTor qu'il a pris «. 
il va chercher la gloire à travers le mépris. 

Dès qu'un fils d'Apollon a franchi la barrière,, 
en vaÎB pour l'arrêter on trouble fa carrière^ 
en vain on lui prédit en bourgeoifes leçpns:. 
Us maux que Calliope offre â fes noutriffont* ^ 
L'aveugle préjugé , la trifte expérience » 
ne ralentiflênt point fa jeune confiance i 
il croit parmi les grands trouver du proteûeun,. 
& de nombreux amisfllans fes itombreux leâeurs: 
maîc nul ne vient d'abord , d'une main careffàntc^ 
" préfenter d«s appuis l fa. M^ifc naiilàntei. 
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à la Cour, au Parnafle, on méconnott Tes droÎR> 
cous ceux qu'il dut charmer font (Icriles ic froids }. 
& les critiques feuls , lorfqu'ailleurs on l'oublie» 
femblent être attentifs aux écrits qu'il public* 
Non que j'accufe ici TÂrii^arque éclairé 
qui ramène au bon goût un Auteur égaré : 
je blâme feulement les fatyres futiles 
des ignorans jugeurs qui font les difficiles». 
L'efprie eft à jamais dénigré par les fou : 
l'un, qui ne l'entend point, le condamne en deux- 
mot» j 
l'autre , qui fur des riens s'àppefantit & glbfe , 
pour rendre des vers plats, prétend les metcce ci^ 

profe ; 
& certain de produite un ennuyeux effet, 
dit ce qu'on «ut dû iaite, & non ce qu'on x fait. 
N'a-t-on pas vu de m6me , en un roman mauffade , 
la Beaumelle êc Fréron changer la Henriadc > 
& C^^, qu'irritoient Mérope ôc Lufignan». 
ofer de Mahomet tracer un nouveau plan? 

Si de tels attentats ont fait rougir Voltaire t 
qui peut jamais forcer les jaloux à fe taire i 
SauTonfils épargner ce qu'ils ne craindront pas! 
Non, l'envie au talent doit d'éternels combats. 

Mais il faut l'avouer, cette lutte effcayame» 
rend du talent vainqueur la gloire plus brillante. . 
Mufes^! on eft flatté d'un péril qui vous fuit. 
Je fai» combien alors votre voix nous féduit.t 
moî, dontl'ame fenfible eft par vos chants ravie t. 
moi", qui vous- coBfacrai ma liberté» ma vie». 
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dans l'efpoir de marcher au rang de vos amU • 
le front ceint des laurier* que vous m'avez pramîa! 

Dans Paris cependant une foule abufôe, 
laiflc de rHclicon la gloire méprîfcei 
à Racine, à Boîlcau préfère un Bourvalaîs, 
monte dès le matin fur des courfiers anglais» 
promène fon ennui de toilette en toilette , 
fe fatigue beaucoup par ton, par étiquette; 
va le foir à grand bruit dans la lice des chars » 
d'un luxe fcandaleux frapper les boulevards, ' 

& revient à fouper jouer quelque parade , 
ou foigner gravement un cpagneul malade* 

Des Grands même à la Cour par la mode^xcitcs» 
livrant tous leurs inflans à des frivolités , 
femblent vouloir des arts bâter la décadence* 
Toutefois il en ell qui , bravant Tignorance » 
par un goût délicat cherchent à s'illuftrcr* 
Au temple d*ApoIlon Nivetnoîs fut entrer; 
Beauveau, digne d'aimer Saint-Lambert & Delille* 
eut à Pope furptis , fait moins vanter Granville. 

Minerve même infpîre Harcourt, Lavauguyon; 
& le jeune Ségur , en nouveau Pollion , 
jufques dans PeterA>ourg, de fleurs parant fa tête, 
joint à l'homme d'Etat ks talens du Poëte. 

Sans appui, l'écrivain ardent, âmbitienary 
peut porter quelquefois fon noin jufques aux cieuz» 
Loin d'Alphonfe, le Taflè accueirKfur le Pinde, 
a fu chanter Renaud, Hermînie & Clorinde» 
Errant du Tage aux bords confacrés à Brama» 
le brillant Camoëns à célébré Gama, 



Fareoufant un rentier encor plus difficiles 
l'étonnant créateur de JuHe & d*£mile , 
du fein de la livrée & de robrcuricé., 
au rang de Fenelon eft tout-à-coup montée 
& Fontane illuftcé par Toubli de C-**, 
des rayons de la gloire à nos yeux fe couronne. 
Mais fouvent les bienl'aits trompent uji fort cruel j 
grâce aux foins de Mécène , Horace eft immortel. 
Racine» pour Colbert, efTaya, jeune encore, 
ces drames û touchans dont la France s'honore* 
Des lors , jaloux de voir que Ton nom mieux connu, 
juflîfîât les dons qui Tavoient prévenu, 
il parut en vainqueur fur la Ccènt embellie ^ 
& fans Colberc enfin, le peintre d'Athalie, 
^ d'un Chapitre d'Ufès, humble bénéficier « 
n'eût jamais à Corneille ofé s'afTocier. 

Mais quand notre vaitTeau , que l*aquilon balance , 
d'un aftre priOteâeur éprouve l'influence , 
& vogue yers le port d'un plus rapide cours* 
nous favons trop payer un fi noble fecours* 
Ocîave, des taleos ami tendre & facile, ' i^j^ ' 
charme le- monde entier dans les vers de Virgile* 
Frédéric, a Voltaire a du plus de renom, 
qu'l r«rt qu'il «ut de vaincre & S * * , & Laudhon \ '' 
& Te mortel heureux dont l'amitié facrêe , 
cher Fontane , par vous fe verra célébrée , 
eft certain que fon zu>m , des Mufes refpe^é , 
Yolec4 dans vos chants à la poflérité. 

Far M. de Castbra. 



LA BONNE ADRESSE. 
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* N franc provinciaf écrivant i Ton fils , 
av^it mis fimplement au revers de l'épître : 
Monjuur mon fils , demeurant* d Paris, 

On pcnfe bien que de ce titre 

la pode ne fît aucun cas» 

^ue répître ne parvint pas; 

Le fils pourtant fc diéfcrperc": 
■1} fe rend au Bureau, parle au premier Commis, 

s'enquicri fi' Ton n'a point remis 
une lettre pour lui de Thonfieur fin cher ptrt f 
A^ccuc queftion , le doute e(f éciaxtcf^ 

on fe fouvient de l'adrefle pfaifaBte'y 

on la cherche , on la lui préfente. 
On ne fe troropoît pas : la lettre étoit pour loir 
Far M. SaJLMON. 



ÉPIGRAMME. 

i)ais-TU de ton araî quel eff le (brt funefte? 
~ Hon. — — Je n*ai point d*argcnt* «-^ Emprunte; 

— Eh bien! veux-tu 
me prêter douze francs ? — Moi, je n'ai qu'un écu. 
M» Prête-le moi toujours, tu me devras le refte*. 
Ptfr A DB tA ft*\ 
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CHANSON 

DE LA SAINT JEAN. 

A XJi ; Kous fCavoni çu'un tems à vivre» 
^ Ou : Aimons-nous , â ma Julit / 

JL/ E Heurs osno&s notre tcte .. 
c'cft le plus beau jour de Tan i 
amis, U n'eft point de fête 
comparable à U Saine Jean* 

Quand la TouiTainc a fait entendre 
fes fons lamentables dans l'air , 
la Saint Martin vient nous apprendre 
qu'elle nous amène rhyveir. 

De fleurs, &c. ^ 

Le iour des Rois, couvert de neiges» 
nous enrhume àVec Ton gâteau : 
Saint Nicolas platt aux colleg.es | 
mais il eft le j>atron de l'eau» ^ 
De fleurs, &c. 

Quarante jeûneurs aa teiitt blême » 
du mardi-gras fuivent Ici jeux; 
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il fera votre bien & non le mien, peat-ècrè. 

Tous les jours caufanc avec vous , 
au Ton de votre voix , À ces ri^ards £ d^ux } 

j'oublîrai tout-à-coup mon sole ) 
loin de vous enfeigner, je ferai quelque école $ 
la leçon fe prendra bientôt à, vos genoux. 

Je deviens fou tout comme un autre, 

près d*on objet jeune U charmant ^ 
mahre d'abord, bientôt je ne ferM qu'amant f 
& je perdrai Telprit voulant orner le vôtre. 
Ah! poùrqveians péril j'approche vos beautés « 

-vous êtes beaucoup trop jolie. 
Je deviendrai Saitit-Preux i ros c6tési 

aux miens deviendrez- vous Julie! 

Par M. Leqovvû. 



LA DOUBLE ENTENTE. 

■*— AJONJOUR, maître François!—* Bonjour « 
maître Bafticn ! 

-—Eh bien! vous vouler dont époufer notre fille? 

—-Qui, compère.— * Je crois que vous ferez très- 
bien; 

car chacun vous dira que Thérèfe eft gentille. 

— Oh! je fuis , comme vous , certain de ce point-Uj 

mais ilfaudroit encor, pour entrer en ménage «t.. 

•Vous m'entendez... Enfin, dites-moi ce qu'elle a. 

— • Dix mille écus. — Fi ! donc , je demandois fou 
âge. 

Par il. Pons de Ver>un. 



A K lE N-L ONG, 
.EMPEREUR DE LA CHINE, 

A rpccajion d'un repas donne par ce Prince 
à $000 VUlUards (*). 



bHî SeîgncBc', quel banquet augufte ! 
Trois mille Vieillards, près de coi, 
béniflènt ces mecs, & ca loi 
j^endant cinquance »às douce iç. jufte. 

Tel que Jupker, chtt Baacis^ 
parac fins morgue & fans connerre^ 
U eu fembles un cendre frère 
•encce cqus fes frères aflîs. 

Combien de carefTes couchantes 
on ce voir réunir fur eux ! 
Empereur, eu les rends heurçux^ 
& Poëce, et^cor^ tu les chances^ 

Que fous tes pieds foit abattu 
tout Souveifain que l'orgueil trompe» 

'( *■) Ce repas fut donné poor célébrer là /o* année de fon 
rè^ne & la 7Jr* de fon âge. te Prince ne voulut être diftîngué 

Îiuei-àr-fabienfaifance * 8c termina lc.£eAin.par des Vers de 
^ façon en rhonneyt de fcs Sujets. ( Nou 4é t Auteur. ) 
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^! met dans une vaine pompe 
la gloire, fruit de la vertu ^ 

Qui , pour falut , baiflaat à peîn^ 
une tête vide de Céïis , 
craint de trop payer notre cnceû» 
par fa complaifance hautaine ! 

Ne crois pas qu'en flatteur bannd. 
je nie préfente , & que j'épie 
rinflant d'avoir quelque roupie (i) 
de ton Tréfor-ImpériaU 

Les préfens libres de ma lyre 
des Rois ne cherchent point la main : 
vertueux , le dernier humain 
|>armi mes hétos peut fe lirei 

Tant de pays à. traverfer 
te déroberont mon hommage. 
Mais fâche , s'il fait bon voyag< 4 
ce que de 'moi tu dois penfer. 

Des beaux traits du double hémîrpheftf i 
c'eft un adorateur confiant | 
c'cft un Poëte â fentiment . 
. qui félicite fon confrère. 

Par M. le Marquis DE FutVY. 
(i) Roupie, monnoie d'Afie. {Nîne^de l'4ut0ur.} 
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LE ÇASCON RECONNU* 

CONTE. 



V. 



'N rejetton de rerpccc.gafcoiiiic, 
depuis long-cems fortî de fon pays , 
aroic perdu l'accent de U Garonne » 
ic s'expHmdîe comme on fait i Paris ^' 
fors Ici JanSîi donc Thonilêce perfoniue 
adàironndic quelquefois Tes ré^* 

Ferfuadé que fur fa feule mînt# 
on lie pouvoir favoir fon origine» 
& fendant bien que d'étoic un grand pc/in^ 
chez un Richard il vint de fa uiifBre 
faire un tableau pathétique & lincère , 
qu'il CQnfîrmoic par fon mince pourpoint* 
Or, ce Ctéfus , Thonneur de la Finance^ 
portoit un cœur noble & fans 'défiance s 
Il lui ^tktâ, citaqOaate* louis d*or , 
fur fa parole & fans reconnoKTance. 
Kifais ,' ô malheur! en tenant ce-tr^Car^ 
Udcâle ému , de plal|r devient ivrej 
â tour l'eacès de fa joie il fe livre , 
s'oublie epfin , & dans fon abandoa » 
«r Sandis ! 4it il tfaniis I le galant homme! 
w Sandisi Smiîs f.dit l'autre ... il efl Gaicon l 
» rien n'eIl^»liUi:Uft , 9c j'ai perdu ma Tomme »î 
JPdr Mn iJaMES D£ SAlKT-ttOBlU 
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-MORALITÉ. 

\^OMBiEN de maux font fiocre ouvrage | 

le nôtre fcul, fc point celui du ford 
de la mort la terrible image 
eft pour nous pire que la mort. 
Pliis cruçls envers nous que la nature même 4 

nous ajoutons aux maux qu'elle nous faîc | 
4c ne voyons fouvei^ qu'une rigueur extrêmQ 

dans ce qui n'eft que fageUe ou bienfait. 
JjL moitié de nos maux eft toujours volontaire ^ 
de celle-là > du moins y Tachons nous garantir^ 

Il en eft une , bêlas l trop nécelTaire j , 

U eft des maux réels : eh ! qu'y pouvons-nous faire | 
nos murmures , nos pleurs les font-ils moins fentîr| 
loin dé m'en occuper, \c cherche i m'en dillrairç^ 

n*y pas fonger , ç'e(| les anéantir. 

. Par le ftdt VieiUard^ 



HfTscKimoH pour le Pc^rait de AT, MùLÉi 

SLêE Yoilâ, cet Aâeur charmant g 
le feul qui, Alt la double Scène t 
a fa nous plaire également $ 
de Thalie, en un mot, l'Amant ^ 
«omme l'Epoux de Melpomèottl^ 
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LETTRE 

^ Mademoifelte Delaunay {depuis Ma-- 
dame de Staal ) , qui avoit pcijfé quelqiUi 
tems à Rouent^ 

i^ ^ 

%^V I vous voit un moment , voudroît vous TOÎi^' 

toujours, 
èc fi d'un doux regard le fort me favorifc» 
ép mes jours , près de vous , je bornerai le coursi 

MoA coeur vous parle avsc franchiio , 
Ifip des vains condplimens que la mode âu(ocire« 

ne connoît point les faux détours» 

Avec vous , le plaifir arrive : 
à table , à vos côtés , cet aimable co-nvîv^ 

ne manque guères de s'^afTeoir. 
Il vcrfe avec le vin cette gaîté naïve , 
qui brille tn mots plaifans, fans jamais les prévoir g 
donne, aux traits du bon Cens, une pointe plus viv^i 
êc rend, en unifTant les grâces au favoir, 
Ja fcience agréable & la joie înftruûiye^ 

Sur la lyre d'Anacrcon , 

aind s'expJiquoit la Sageffe , 

ou tantôt, fur un plus haut ton« 

faifoit admirer â la Grèce , 

fck auguftes traits dans PU(on» 

Hîj 



De l'une & de Vautre leçon 
faifanc ufage avec adrelTe , 
^la plus auftèr/e raifojï, 
vous ôcez Ton air de rudefTe^^ 
vacre art , fans affe^Ucion , 
unie la vigueur de Lucrèce 
ttu tour , à la dcIicacelTe 
de la MaîttelTe de Phâot;* 

Quand on t paCTé quelque tems avec une perroni^ 
4)UÎ met tous, ces agrlmens dajis.la fociété , daiyr 
quel eut on doit Te trouver , lorfqu'on vient à en 
être privé , & qu'on retofihc dans U lanjgucur d^ Ift^ 
ieciété des provinç/es l 

J'ai deux relToarces dans ma vi<f « 

Jle (ommeil & Ifoifivetc. ^ 

Il'aime mieux < la. tranqbniicio 

de cette double léthargie 

qu'ui^e* inutile aâivrté. 

I.'ennu/eufe Unifonhiec 

que de Paris on a ]>annte, 
/en ces climats s'eft établie j 
.4c fa rivale fi. jolie , 

la piguame Diverfitc , 

jamaii^dans notre Normandie;» a 

.n'apporta fa lég^eté» 

Sous les loix.d'e Ton enneatie « 

,on y prçnd pour folidicc 

ce qu'ailleurs avec vente 

i*#B nomme f|r9id<:ar de .g^'jlie^ . • ^ - 



à U jitgtrâêtLÏ efcoicé 
âef<fs€l<^c hi'ûhntt ÙLilUev 
y pafleiTQiç pour Itr fqilic;' 
De ces (oi^tires dégoûté', ' 
j« cours , de. la Philofof hier,' 
contre les e^orts de rennui , 
ifnflQi;er le folide appui. 
Defcarte , en fst nouvelle écolf*^ 
furpçi&-, éclair» les erprics y- 
fur Ariftoce & fes débris ' 
nous éleYiBMS'Toit idole;' 
L'Anglois, en tout notrerrîrttV 
vleut ab^aecre aujourd'hui ce cttltQ( 
Le François , • toujours inégal , 
lui-même approuve cette iuruItQi 
I^oi, dans' mon petit tribunal If 
<lu, préjugé national 
It des paffiom en tumulc|r 
évitant \t ton magîftril r 
'Philofophe» Xurifconfultè^f 
, (bit que je juge bien ou mal ^ 
fè fuis, au oK>in-8-, impartial» 
Par la clarté la plus brillame 
diflipantune afFreufe nuit»- 
Locke 9 en fa démarche un peu len^i^ 
▼ers la vérité nous conduit; 
mais , dans fa roerte fatigante , 
avec peine un Leftêur le- fuit; 
D*ttn air trop Tombre , il nous inftcuitf 
9C dtf Afioct U coiileui: liame 

Hii) 
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diez lui n'annonce point le ffiife. 
Par ces fleuri Malirançhe fait pUtrçK 
tout chez lui n'eft pas vérité ; 
mais , de Tes grâces enchanté , 
refprit ne peut être fcvère , 
quand le ca>ur efl fi bien traite* 
S'il dort, c'eft du fommeil d'Homèrt i 
fon fommeil même cft refpeûé. 
£h I qu'împocte qu'il noul éclaire g. 
• f uîfqu'icî bas tout eft chimère î 
N'écoutons point un vain dtfîr, 
pour un ftcret impénétrable , 
& , faiisfaits du vraîremblable ^ 
cherchons feulement le plaifir. 

Par Voltaire. 



LA BONNE RECETTE. 



lORSQUB Je preiTe Célimène 
de m'accorder quelque retour, 
& de cefTer d'être inhumaine , 
pour me guérit du mal d'amour % 
elle prétend que cette cure 
doit s'opérer par des rigueurs : 
moi , ie fouticns quejjes faveurs p 
la lececte feroit plus fure. 

Far M. DE CHATEAUCIKOK. 



LE CHIEN ET LE COCHON, 
FABLE. 

vXRAKt) dcpiftcur de coirpufculcSj 
frîjfautt près ii*un Château, courant de cours eai 
' > cours , 

^ipperçut Vom PçtirciOU ^ maître de denx cellulei » 
& lui jappa ,- dh-on , ce pl^auf^Ie difcours : 

*t O ciel, nxon très -révérend Père! 
^ quelle vie eft la vôtre, 9c quel affreux taudis! 

V» Quoi î c^eft-lï <ju*cn célibataire 
; ^ a» TOUS paâezjes jours & les nuit$? 
to Fi donci quittez, fuyez cet horrible repaire, 
>i toyez libre , agf^z ^ & faites des petits **• 
Dom Verrat touffe, grogne , & répond i « Je ne pub^ 
M je fuis fi gca^, fi nuK*. £ti6n je .ne puis faire 
9> tout ce que vous préché'z^ mais quand je le pourroi^i 

certes l point ii«i lie tenterois. 
^.M Je fuis G. bien ici! je dors , Je bois, je mange ; 
9> j'ai deux apparteniens j quand il me plaît , je change^ 
M dans celui que voiU , je médite par fois : 
M cette litière invite à la méridienne $ 
90 mon auge efl-ld qui chaque jour deux fois 

M d'excellens mets Ce trouve pleind* 
P Je vis loin du tracas , du trarail , dts emplois ; 
^ quelle félicité peut égaler la mienne i ' 

« Il cft û dou2; de végéter ! 

Hiy 



^.\\'tfk-ù beau de cnédirer! 
s>'Et tel eft de mon fort le fortuné partage'; 
M cette vie', aroues-le , eft celle du vrai fage ! ^ 
• ' — •€ Ccft celle d'un Cochon fieflFJ , 
fiepart l'utile Chiea, « celle^d'un égoïde, 
^ c[^ui d'un fyftéme vil » indignement coi£B^ ». 

n^ftou , s'ih végète, cju'H «xiftc. 
Ib^Me pcér«£ve. Jupior de pcnfer comme toi !' 
■» L'antre jour , en challànt auprès d'un certain C • ««^ 
w mon. Maître- répéta ptufîeurs-fois devant mei«- 
w^ Pour U travail le Ciel nom a fait naîtrt , 
m 6* rQan*ifi bêu^À rUa quand o» a*tfi^n fu*à Joi «««. 

Pur. itf. BbrV% 



L'EXCÈS DE LA DOULEUR^ 

JuiE mâme îoM-qoe (k femme' mounit%f 
I^aul de fî près talonnoîc fa fervant^». 
^w'au premier cri jeté par Pihaocente » 
un peu trop tardr'dame Alix accourut; 
—^L'ai-je bien vu.» quoi ! le Démon votiiteaie« 
dèf aujourd'hui ! quel effroyaMe trait! 
Ah ! mon nevttt , j'en .frémis ! *— Ah! ma tante a 
é»Xi$ latdotulctir faic^on ce que l'on fait! 



f4r M. Pons de Verdun^ 
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'{è. MO'N P OÊ L E. 

fiie de LUU wuiût Ijuir dountp j^ fHH^t»^ S 



To II dé moii réditîc ofâenenf ralutaîret 
^ par d'utiles feux ménagés dans tes flancs, 
mê.iie au rein des iiivers rappelles le primem^i 
& m*en fais refpirer Tagréabie acnaorpherér" 
falut! înCpirermoine chance ces faveurs» 
Ouv> l'éprouve déjà con heureufe influence i* 
fur l*Hél|coa gUcé je laifle les neuf Soeurs. 
^ j*ai pour Apollon le feu de ta préfence.- 

lorfi^e, tyrans noureaux de l'empire des aîrsjr. 
Içf v«ncs ofonc flétrir la nAateparuce- 
de i^Qs champ» défolés qu'ils changent en dcJfarWi 
& fatîgue;it nos toics par leur aflreux murmure ^-^ 
^a^94>U ciel , obfcurci d9 flocons oébukux » - 
fous des tapis de neige a voilé la nature , 
& d'un blanc monotone importune tiot yeux : 
oh; qu'il efl doux alors d'environaec ea^roupé^i • 
de ton étroit, conclut l'efpace IrrégvHery -. 
où le plus parefleux de la frilleufe troVpr, . 
bcule d'avoir un ran^; fut-ce même au deruifitl ^ 
IMn glifl« ^idrokemenc une jambe timide, • , 



*: yifpfauiîx êe voir <|u*il n'efl point épî^jf> - 
avec fa large main , un lutte plus avide , 
dé ta chaude furface envahît la moitié. . 
Celui-ci ttop modefte« & qui tout bas (bupîff 
^u partage inégal qui le tient exilé , 
tù, content, s*il a pu, dans Ton coin reculf, 
. t'effieurer de fes doigts qu'à Tiaftant il retire* 
Cejui-U, de ton tube affrontant la chaleur» . 
efe le careflfer d'une main familière : 
un ieu vendeur punit le jeune téméraire j 
fa grimace te fon gefte ont trahi fa douleur. 

Pour moi , maître du lieu , che^de cette aHemblée» 
mon arae h'ed jamais d'un tel fouci troublée. 
Sur un fauteuil placé dans le pofte dHionneur , 
de mon corps nonchalant repofe la langueur ^ 
c'efl un trône pour moi , le feul auquel j'afpire t 
quel Monarque fouvent n'eavîroît le bonheur 
^'âcre le petit roi de mon petit empire ! 
Par un lieu commun tous les membres unis, 
m'ojtrencidans mes Aijets un cercle heureux d'amîs» 
Approche , toi far-tout confident es ton maître , 
toi le Sulli nouveau dt ton nouvel Henri, 
dont le c«eur délicat , quand j'ai pu le connoîccéi^ 
en toi me fit trouver un digne favori. 
An fein de mes états, ta place refpeâéc 
&e peut êcre Jamais par le fort dtfputée : 
^a trône égal confond le Sujet &: le Roi ; 
ÎQ commande i mon peuple & n'obéis qu'à toi* 

Mon œil te cherche en vain dans la troupe choifîc, 
aflîdu coiKtifan du Dieu de l'harmonie» 
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f applaudis â I*ol)iet de tes juftcs tranfpofff f 
ma jaloufe amkié permet â Polymnîe 
de partager ton cœur qu'enflamment Tes accords* 
Mais d'un goût excluHf évite la manîç; 
ta Mufe a d*àuirés fœiirs , viens leur faire ta Cdttrj^ 
elles honoreront avec toi mon fé^ûur. 

Le chey œuvres pompeux delà n6Me éloquence,' ''' 
dont l'éclat importun fatigue l'ignoranc'e , 
occupent parmi nous un loilîr fludleox 5 
& ce travail qu'on aime eft mis au rang des jeux. 
Nous voyons du génie étînceler la flanimc j 
auprès de mon foyer commodément aflSs, 
je crois bien mieux fentir ces immortels écrits } 
& la chaleur du corps a pafTé dans baon am'e* 

Thomas fait admirer à mon œil enchanté, 
des traits de fon pinceau la fublime fierté. 
Ouï, lorfqu'interrogeânt l*ombre de Marc-Aurelc, 
il ofiTre un fage au monde , aux Princes un modelej 
4'an\e du demi-dieu, l'arac de Torateur, 
pour moi d'un même culte ont mérité Thooneuré 
Non, ma mufe n'eft point par Terreur abuféc» 
quand elle ofe placer Thomas dans TElyfécj. 
le chatitre des héros devenu leur rival , 
idans l'empire des morts doit marcher leur égal, 

Mais je vois accourir du fond de nos écoles» 
tm ami des anciens d'un beau zélé enivré , 
qui, mépiifant l'hommage à Thomas confacré, 
m€ ramené tremblant aux pieds de fes idolé4» 

Ma raaki, fans balancer , eut Tai(i l'encenfolj:» 
ly^àvai^j: les anciens , d'en faire hion étude » 

Hv> 
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«Hon cccHf rtfco&noKTaDc cpnferve rjiabîcu^ef. 
€^(i un befoin pour moi , ce n*eft plus un devoî^t ' 
De ces maîtres chéris ^ parcifan fanatique,^ 
lie puis-je cependant quitter Kome ou TÂttique î 
Dans le.Tem{ije du |Gûût,]^raii(Qi$j Grecs ou Koj» 

mains «^ 
tapprochcs â mes feux, font tous contemporaificc 
Four Boileau quelquefois j'ai pofé mon Horace; 
Kacine , dé Virgile a pris fouvent la place. 
Xe Poëce fécond , donc la -voix tour-â«tour,^ 
«élébra les Hécos» & les Dieux & TAmour» 
Ovide, des iauciers dont fa tête eft chargée ^ . 
fans regret .voit ici la gloire partagée. 
L'uA , de fon art d'aime recopia les levons | • 
celui-là, plus heureux ppor le choix du modèle r 
êc d'un luth amolli négligeant les doux fons , 
^ïu fes,Faftes foutient l'honneur du parallèle* 
Qu'une fatyre injufte ait dénigré l'auteur s 
que pat de froids bons mots la bouche de l'envie 
ait profané .les. dons de fon mâle génies 
le Nfîécie , un feul moment fouffre^moi pour vengeur « 
¥ar-to ut je vois briller le feu.de ta faillie ;. 
ic chez-toi la raifon. embrafle la .folie* 
Sun îojreux Apollon femble avoir empjmntl . 
en rire de Momus la piquante gaîtc,. 
Mille fleurs à, la fois fous u main font édofcs : - 
le ftyle de tes vers, fortement prononcé, 
•Le* couleurs du fujet ell toujours nuance 
.Pro^eé ingénieux * Ovide t'a laide 
;|m$ d^ilfC l^-îcçr^ït 4ç-^€* nc|amorphefcf« ' 



0n cenf«ur poîntilltux calcula tfiftwnent;' ... \ 
je le fais, les vers dut» écha^^és à ta verve f- 
lé fonds, plus riche «lors ^-fuppléé à ^*ornementJ^' 
-^and Vénus t'abandonne , on- rctr<)uve>^£i^i«&vc$> 
ca Mufe originale égaya mes loiiîcs ^ 
le ma Mufe l fpn tour t'a j^jç fes plajârs* 

Ainfi -coulent pour moi des heures forcunéet ^ 
à ces jeux de refprîc noblement deflinée^. 
Un jeune effaim d'amis» jaloux de -mon bonheur i 
en goûte près de moi l'Innocenté deuceur. 
Qu'un peuple d'ignoransi pjfir dès riens in utilei*'. 
portft en tribac l'eflinui dans nos cercles fuiiUs^ 
jamais Toi^veté». sure- d'un froid accueil r 
dé mon afife heureux n'ofa franchir le feuil.. 
Munis du pafleport qui les faic- reconnoîcre, 
sous viennent à l'eAvi flatter les goûts du maitrtf»« 
L'un fourit, & j'entends- raisonner fous fes doigs$«^ 
du fenéble Berquîn lé champêtre haut-bois. 
I.a vertu , dont par-itout l'Auteur traça l'image « . 
nous fait chérir fou-cœur aiitan^ que fon ouvrage» 
Un autre, pour répondre ides fons û touchans^» 
du tendre Léonard répète les accens* 
De ces. dignes rivaux la Mufe frarernsUêy 
jtoiis offre tous les traits de 6efner leur modèle^ 
ic l'Idylle aufourd'hui , fons leurs rians pinceaux^ 
attache nos regards' par d'utiles tableaux* •. 
Le Chantre ingénieux dc"^ Flore &' de Pomone t, , 
qui; du fage Virgile interprète brillant,' 
roit un nouveau fleuron embellir fa couronne y\ 
lii^.JUUç BOUS .çxebAme $a dcpij de Clémdn«v' 



lU'hhht folicicf eHéric leur àômkfîé: 

La foule i mon réduk ^'•rrâclie lencemenr'^y ' 

pour nrolet biencôr, Qu'Ole plaî€r Tauend.* 

^Afort» 6 mon^yçr , i^cft-cc pas ta préfencc '•^r- 
dofirle charme adoodrlei r%ueixs de l^breAcetn 
Solitaire ^ penfîf, je dois à n chalear 
d^un foonneil împr^a rinfénfîble langueur; 
le d'un (bnge fouveût nUufioa chérie' 
nie faî^ auprès de toi* retrouver ma pacrîei 
Oui, je ecois habiter ton vallon enchanteur, * 
^•fckffoux î je vois r Aude &• fa i-ive fleurie ; 
j'embraf&-avee traafport une mère attendrie: 
ah ! le dé/Hn jaloux*, qui m*ôca^ mon bonheur-f 
B*a pu m'dter du moins ma douée rêverie. 
O Pénates facrés ! ô toît 'de mes ayeiix ! 
Quand renaîtront pour moi ces jours délicieux 
que i'ai'^tt s'«couler trop tôt pour ma tendrelTe i 
jde-mes-chaftes plaifirsqui me rendra rivrefTe e 
T^aimois , j*érois aimé ( c'-étoîent-^là tous mes vceux ^ 
& i'a^t épuifé le-fecret d'être heureux. 
Keçois de ma douleur Texpreâion Hncère-^ 
Q mmphis' tendre amie , 6 refpeâable mère ! 
Je te dots 'le tribut dé mes juftes regrets-; 
jcappeller mes plaiiirs » c*«(l nommer tes bienfaicsàr 
Peindrai'jo de ton catir la vive înv^uîétude ; 
de mes an^ufemens tu faifok ton étude. . 
Qiidqiiefois par ton ordre un vigoureux courfîerf' 
cmportoit loin de toi fon timide «cuyer , 
^uî» fatjiguc foudain de trotter dans la plaine i 
IPBveBMs à xft pind^ fans for<e ^fant haleine;^ * 



Tantôt à mon retour, je voyoU lèt UlConi . 

fur im ritlie bufTéc me pcodigiier' leurs dons» 

L'a'grïppe dans fa fleur brilloit humide encore 

de ces pleur j, qji'au matin répand la jeune Autpté^i ] 

^1a pêche vermeille , à. mon oril faiisfaic , 

montrait avec orgueil Ta pourpre èc Ton duyet. 

Tantôt des fouvenirs , pour toi fi pleins de charmes , 

coupoient nos entretiens par un torrent de larrae#ii 

je volois^dans. tes bras -, 0c ton confolateur 

ne favoiit que pleurer pour calmer ta dooleor* " 

Du fond de mon exil ,puifle ma voix touchaafi» 
«ftnimer de nouveau ton ame languifiant^ 
J^élas ! fi du devoir Timpérieufe loi 
fous un trîfte climat m'enchaîne loin do-tol^ 
ibnge qu*â tes côtés, ppur. charmer ton.veuvagc« 
Benjamin refte encore » ou du moins fon image (i}« . 

Mon efprîc abule par un fonge fi beau « .. ' . 

^ ma félicité fîx« en v«2n le tableaiLi . 

vn prompt réveil détriut nMrtinte'chimère ; 
êh ; mon cœur a joui • • • • j'ai parlé de ma mère^ 

De ma reconnoiffance, ô. mon, Poël< chéri, 
je n'oû>is qu'en tremblanc t^ioffntcefoible hommage | 
que d'un prix bietkflacceur fut payé mon ouvrage ! 
(2) Selis Sc.lSerardier Lmz Mufe ont fouri. 
Toutefois d'unctnfeuci fi lUmc ha peu chagcioe» 
\ 

< i^ VAateat a envoyé fou portrait kia^xiâte, deffiné pae 
M. Pajos, 

(%) M, Selis 1 ProfeflTeur d^Bloquence au Collège de Lout««^ 
lé-Grand > Cenfeur Royal ^ dci^Académie de Betlini &c. 

M. Berardier, Principal dti même Collège i.Iq. ci «ideinAftc 
Sfpdte dC'ia Fa&ulté de Théologie» 



^•ndamnoie fans pîtic cette épître badine « 

mon Pocie » â tes bienfaits joins un bienfiit no«^ 

veau : 
tu fis naître mes vers , deviens«en le tombeau. 

Par M. l'Abbé d'AUWOL DE LAURàGUEI. 



.LA PLAINTE RÉCIPROQUE ^ 
CONTE. 



p. 



I E RR E & Jean plcuroient tous les deux | 
mon pauvre Jean , quelle efl ta peine . 
t'enquît Pierre ? Et toi , qui te gêne , 
répondit Jean d'un ton piteux >•• 
Hélas? reprirent-ils, nos femmes ! 
d'elles bientôt ce fera fait* 
•i*. Ah! Pierre î — — Ah ! Jean! dfe qu'cl regte( 
ce coup va pénétrer nos âmes ! 
£h ! quelles femmes «n efitt ! 
»— La tienne cil û bonne & £ tendre t 
Jean , je ne lui furvxvrai pas . . • 
•— ï* Pierre, la tienne a mille appas ^ 
£ ta la perds , i*irai me pendre. 

Fût M. James de SAiNT-X.£Cfeîi^ 
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^ MON RETOUR DE PARISè 

V ou s n*avîez pas encor dix aas, 
lorfque je vous^rendis les arm^c j '< 

mon amour vous chercha dans un cercle d'enfan^l 
te vous a le premier averti de vos charmes. * 
Mais j'ai quitte Paris , & tout change en fîx mois y 
daâs cet âge ingénu , qui, fait pour la tcndreflc , 
tient encore à Tenfance, & touche â la }eunei&« : 
Le tems qui flétrit tout , femble adoucir fes loix % ■ 

il embellit nos devinées : 
je vous revois charmante & parée â~la-foî|^ 

par vos talens & vos années. - > 

Je regrette pourtant, malgré Tavis des fota^ * 

ce iîlence animé qui valoir Ats bons mots» 
vos premiers fentimens & même vos défauts* 
Si Thumeur enlaidit, ce n'étoit pas la vôtre \ 
& d* ailleurs , comme Amant, toujours mal-i-propOif)( 

i'étdis grondé biéîV4)rus qu'un autre. 
C'ed un titre. Aujourd'hui « toujours dé doux proposjf 
le fouris s'eft fixé fur vos IcVres aimables; 
j'obtiens même en tout tems à&s regards favorables^ 
qu'ai-je de plus que mes rivaux >, 
Quand je parle de ma tendrefTe-^ 
quand je promets d*aimer jufqu'au jouj: du trépas | 



JHféva rlpondé^', Sîlvie , en termes délîçats » 
«avec beàacoùp <l*erpric âc même de fînelTe : 
voùi répondiez jadis avec can«. d'embarras I ' 

Dans dr'jour cohfacré oUr l'àfage propice 
accorde ces baifers que permet la pudeur * 
TOtre floà( poarvmoi'feul Ce couvroit de rottgeut; 
l' L'Amante craint toujours qu'un baifer ne nahifle 
lè troubtê, le fecret Si le choix de f6n cœur. ) 
Vn baifer pour moi feul étoit une caréiTe. 
filer , quand d'un Baifer je goâtbis la douceur, 
Yous ttWez pôinfrcrugî', trop perffde maîtrcflè^» 
1^ ce baifer pour moi n'elVplus une faveur; 
Ab4 i^prcHS tet défauts , & fois-cn gloricuf<j< *" 
rige pâurrà xù^k ton efprit, t^s tilens; 
le. moelleux^ piano I la lyrehârmonieufc 
rfefidronc des fons plus' doax' fous tes di^igts ploi j 

fitVans }' 
•a Volsr aura plus d'art, t6n' màîntTen pfui d^aifancei 
laais cQùferve toujours les luoeiffs-d^ton enfance » 
It'qjie toii ceuur aaïf n'att-^jaAiaf^que treite ans! 

Tar M. DE FlIH«f 
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LA VÉRITÉ PANS jLE VIJ^. 

AIR: En jiçon courte en hlanc Cêrfet* 

jLXLUX cep» ^e Saturne-^ de KhU^ 
dans rOIympc , la Vérité , 
refped^able autant que facrée, 
avoic rang de Divinité. 

Maïs, Te ;momraût par trop fincêrcA', ^ 
elle déplût tant à, Jupin , 
que ce Qieu l'exila .fur.terrp 
le jour ^u*il y jetta Vulcaîn* 

QiKê^ va" devenir ,1'Immortellc « i 

expo (ce ^^x traits du mépris > 
Dans quel paj^s fe Tcndra-t-eJIc? 
les chemins font pleins d'ennemi^ 

Ira-t-ellc donc chez Cy;prine^ 
â Paphos^ oà déloyauté 
fait une guerre dandeftine 
i la candeur, à la beauté ? 

Qu'îitoît-dle faire' au Parnaïfej? 
6e Heu ne lui convieridroit plus^ 
la lâche Envie y tient la place 
ic Àç§ (alens , & des vertus^ 



AUX FEMMES SENSIBLES. 



jt^ t[.06 bontés on recon^maiide 
HQ Berger ,(^i bîen^aimef^j ; 

pour Ton .Cïlaîcc i il ne demande 
qu'un pea.d^amouc > quand Mai vicfidca* 
C'cd une bonne créature : 
mais G perfonne ne .daignoîe 
partager içs maux ^u'il endure^ 

aY.aii( Avrîl^ il en naoyrroit, 

• ' t 

Par. ie Bergtr Srx-^^tisr. 

'r é p on s e 

D'une Femme fenfihU aux Kers précédons., 

f.J^E'^ÙLVùis bien, depuis 16ng->cems • 
que les Pinçons ^ les Fauvettes . 
^vrcs d*amour quelques înftans , 
au fxioîs de Mai contoîent fleurettes ^ 
mais je «royois que les Sylvains . 
plus heureux dans leur deftinée , 
s' bergers, ainfi que les humains, 
' faifoient l'amour toute l'annéç. 
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LE LAC ET LE TORRENT, 

FABLE. 

SiJ'Uii lac tranquille & pur la Nayade indolente» 
^ifoît en fe mirant dans fes limpides eaux : ' 
Ah ! que ce caUaê efl doux , que mon âme eft con- 
tente ! . 

le bqaheur eft dans le repos. 
Ce torrent dont je vois l'écume blanchîilknte , 
ce torrent dont le bruit fatigue les échos , 

comme il s*âgite & fe tourmente l 
avec fracas , comme il roule fes flots l 

Renvcrfant tout fur fon paflage , 

toujours" en proie' à fa ^fu^ôur», * ^ 

hélas r fà vie eft un orage. 

-ïl ne fait pas jouir derflciiy f^ ^p; '\ ',,^.\ 

qu'il voit naître fur fon rivage. ^ — 

Ah ! qu'il me fait fentir que mon. r<pos cft fag^! 
le Cief même ne peut en cfoubler la douceur j .. 

de ma raifon mon bonheur eft l'ouvrage : 
le calme de mes eaux peint celui de mon cœur. 
A peine c\\e achevoit .• . • O d^fgrace, imprévue ! ; 
un.ruUTeau fouterrai». par le totrcïit.^nflé^ , \ v 
fe tnêle aux eaux du lac , & cherchant .une iffuei, ; i 
mine & perce fes bords }_, le rivage éboulé • 

préfente aux flots furprîs une pente inconnue : 
leur gilme difparoîc, lexrîftal eft troublé^ 
Année 178 «• I 
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ta Satyre au ris fardonîque i 
y (îége au lieu de renjoûmcnc : , 
U flatterie à l'œil oblique 
y règne au lieu du fentîmcnt.' 

La pe<le, & la faim, & la guerti^ 
idc tous les côtés raâiégeant, 
y lancent TafFreufe mifèrc , 
£ui dévore chaque habitant. . 

Un jour elle vint d'aventure 
toxk^- les toits fuperbes des Rois| 
mais fa fœur l'ainiable Nature, 
n'y vivoit plus comme autrefois» 

Dès que les CoiKtifans la vîreata 
tontr'elle ils cabalècent tant , 
que de ces lieux ils la bannirent < 
fit ii'étoit point foii élément. 

De Thcmîs le célèbre temple 
femble devant elle s'ouvrir. 
Là, croyant y prêcher d'exemple , 
la Vérité court s'établir. 

Maïs voyant l'air tragî-comîqiig 
i^e ces Miniftres aux cent mains , 
irabat , toge , & bonnet magique 4 . 
C;lle fuit aux clinuts lointains. 



Errant de contrée en contrée^ 
Ias ! elle vit , par les roortels , 
bien loin d'en être révSjréei ' - 

par-tout abattre Tes auteist 

Elie trouve enfin dans la Grcctf^ . 
pacchus qui couroit i*Univers* 
Ce Dieu bruyant de ralIégreflTe 
J'accueille dans Ces bras ouverts» 

Pour elle il fut Hès-çharitable ; 
même oit dit fourdement qu*H/men|( 
certain foir , au fortir de table , 
.k< unie de fon dQux lien» 

Depuis ces jours d'antîquç dat< X 
ifuivant iih proverbe certain , 
la Vérité n'cft point ingrate , 
^ ne va plus qu*avec le vin» 

Par Idp i^EGKAUXT DE BBAUCAROMg 
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)lEN & dûment berné pour œuvre antî-comîque^ 
un Rîmeur de Province ofê , changeant de toç , 

chauffer le cothurne , dit-on : 
cartes ! cet hommç*li prend la chofe au tragîquet 
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T Ariste. ... .."" 

Phllorophe fenûble f afiablç » bvBn£aipin| . «^ , 

Alcesté, 
A^i'«iKç$i > ' .•,,.».♦, 

AaisTE. 

Oubliant /es cicres ic fon taag •« * > - \ 

iAL^CESTB, < tfi»€r «ne îronU'brufçie 6* ûJn^rr.y , 

Ah! (î je vous en crois, cet hompti^aft un prodige $ 

Ariste. -r - 

De nos pttàix Chevaliers ofiTcant i^ hoyziitèi - ' ' ^ 
au génie , au (àvioir îoignant l*m:baniiÀ S. 'w 
fous le chaume Cachant refpei^er fonfemUa^Iç^ 
pour fervir fa Patrie , aâif , infatigable • » r 

A f. CES TE. 

Ce portrait eft flatte. 

Aristç, .f ': 

Ndiw -'• - '< - 

• Qti? m^durera ^ 

^* ' Ariste, 

Le crî public. '- ' l . ♦ • 

AL^CS!TE,^ 
•* . : A «0R>le public préconîfe. 
Combien de fois il fut i*écho 4iie>la:û>ttiâ \' ->' y- ^' <? 
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A L C E s T E, 

Oi^ fonc-ils ? qui me les prouvera! 
.. -^ . . _ .' . Aris'te. 
Tout : Tes nombreux bienf^ics q^ue le pauvre publie ] 
au fein de Ces foyers Tinforcune accueillie , 
le mérite en honneur, les arts encoura^é^» 
le foible àc Tinnocent par Tes foins protégés . . • 
Votre front s'éclaiicit . • • Vous parugez ma joie l 

. Alcestb, {ému.) 
Le moyen d'y tenîr , s'il faut que je vous croycî 
Quoi l xet homme û rare . ... en ce fiècle d*airain , 
fcd lui que pour modèle oj^ offre à ma patrie*. 

ÀTl I S T E, 
Sans doute. 

Alcestb, ( avec le plus vîf enthoujîafme. ) 
Je vous fuis. Avec le genre-humain , 
û vous me dites vrai , je me réconcilie. 

• Par M. NoGENT. 



Uif Sfartiate a uîî Jeune 'Hùmme. 

d u s p £ N s, tes pas , jeune-homme , arrête 
au nom des Dieux & de la Loi: 
bailTe profondément la tête i 
un Vieillard paffe devant toi. 

Far Af. RecnaVIT DE Beau^aron. 
liij 



A MENTEUR., MENTEUR ET DEMI, 

CONTE. 

%^ £ «fue )'ai vu , difoit certain babl^r , 
'àe plus frappant, c'eft ... près de Trébifonde « 
:ville d'Alie ou bien du nouveau monde » 
,un vieux canon bapdn§ le Véinqmar» 
jVous jugerez , M'Ctfieurs , de fa gro(!èilr, 
i£ je vous dis qu'à pied, â cheval mêmct 
^ vous m*en v.oyez cncor tout étonné ) 
.une fois feul , une autre moi troi(ieme * 
en large, en long , je ni*y fuis promené» 
^•— Oh! c*cft.trop fort, lui cria Taudîtoirei. 
cherchez ailleurs cjuelque fot pour vous cfoîrc* 
.Kien n'cft plus vrai , repartit un rieur : 
dans le canou donc vous parle Monfîeur, 
j'écois couché depuis une heure entière » 
quand il y vint, lui troifiènae , à cheval; 
c*étoit un bruit I c'étoit une poufficre • • • • 
n'y tenant plus , près de me trouver mal, 
je m'échappai vice par la lumièie. 

Var M. Pons DB ViR»Ui<, 
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MES OCCUPATIONS, 

A MONSIEUR***. 

fS. OI dont la bienfaifance & l'auftère fagcIT* 
jQCUenc, faas balancer , la tranquille pareuîe 

au rang de ces lâches forfaits > 

dont elle efl la|^oupable mère » 
homme utile que )*aîme , homme à qui je Yeux plaîst^ 

apprens de moi ce que je fais* 

3*analyfe, en riant, l'ennuîeufe Grammaire. 

7e tire du cahos les fîmples élémens 

des Langues ,' le domaine îmmenfe à^t Pédans t * 

réternclle & TÎche pâture 

de ces firperbes ignorans 
qui forment tant de fots pour la race future f 
& par fois je maudis ces cruels animaux 
à la lourde férule , â la voix trtile 5c dure » 

qui , dans les coins de leurs cachots, 

mettent l'enfance â la torture, 

pour lui faire apprendre des mots* 

Sous l'oeil obfervatetir d'un fage , d'un bon père % 
fous les yeux d'une tendre & vertueufe mère , 
chers enfans! votre études.*, elle doit être un jeu $ 
je faurai vous inflruire , en vous trompant un peu. 

£h quoi ! l'cA^uic sr4Y4iiH;4 ^ l'homme fait s'am«rel 
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lel efprxt, il lui faut dès jeux & des concerts ^ 
'^iV ra dttête^cn fête , il fuie cous les travers 
«lu monde qui Tentraîne, & lorfqu'il i^y refufc , 

dans fcs voluptueux loifîrs , • 
fur fon luth amoureux il chante les plaxHrs , 
k. du premier des arcs c'ell ainil qu'il abufe !•• • 

Plus heureux que lui , je m*en fers. 
Oui. Ma plume inconnue ofe tracer àts vers » 

& mes vers feront mon excufe. 
Je ne les durk jamais aux faveurs d'une Mufe; 
je les dois à< mon c<£ur , à 4t puifTant volcan . 
d'où s'échappe en grondant l'impétueux génie , 
qui , la foudre à la main , «léfanuera l'envie • 

foulera ce lâche tyran, 

& brifera fa tête impie. 
>J& Poëce , i l'utile &: haute poé{ie » 
avec feu je me livre & je rime au hafardj 

& mon ame, émue & lavie > 
. en voyant la nature , oublie 
^ l'envie , & la critique , & l'art. 

L'éclair brille & la foudre parc. 

A la nature qui m'infpire 
je cède , & de mes doigts interrogeant ma Jyj:e, 
i'ofe chanter l'Auteur de ce bel Univers j 
& mes fublimes chants où la vertu refpire • 
font réternel efifroi àtt fots & des pervers , 
& c'ell en m'eftimant qu'il faudra qu'on m'admit e. 
L^i fuffrages des Grands aux petits font bien chers. 
Moi , c'ell ï ceux des bops , c'eft aux tiens que j'afpite. 
Par Af. DrobeCQ. 
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A JVL P'HERMITE DE MAILLANE, 

CONSEILLER AU PARLEMENT DE Pr6vENCE , 

£nlui envoyant des Vers fur V Immortalités 

V ou s dédaignez cette divinité} 
une pofthuoie volupté 

pour vous n'a rien de defirable \ 
& content dei faveurs d'une mortelle aimable , 
vous renoncez gaîraenc â rimmortalité* 
Confervez ces erreurs, puifqu 'elles voudront chères* 
Ingrat] abandonnez^ à l'inconftaut zéphir 
ces vers fi dangereux pour nos tendres bergères \ 

mais de vos hymnes bocagères .. ,ry 

n'efpérez point fruftrer les ^hçXti â venir» * 
Ma déité de ^ixCi fuit vos feuilles légères « 

& .finira par s'en faifir. 
Oui, tous ces jolis riens , charme de tant de Belles* 

auront leur coin dans Ton palais \ . 
les fleurs de vos bouquets feront des immortelles» 

£c vos vers du moment ne périront jamais. 

1 

Var JH; MORBI, 

It 
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LE ROI DE PERSE. 



V^ 



^N Roi de PerCe , anti -chrétien » 
& cependant homme de bien, 
faifoit bâcir un palais magnifi<|ue | 
rien n'y manquait r âce n'eft' qu'un portique| 
trop étroit d'une toife ou deux , 
^éfigureir l'entrée 6ç dépiaifoit aux f enx» 
iPour y remédier, il ne faUoît qu'abattre , 
la maifon d*un voifin 5 mais cet opiniitre , * 
quoique pauvre & dans l'embarras , 
refufoit tout, honneurs, charges, ducats* 
Le Roi peut bien, diroit-îl, mêla prendre t 
mais ie ne la lui donne pas , 
& veux encor moins la lut vendre* 
Certains Ambafladeurs de quelques autres court , 
fitrpris ; choqués de ce difcours, 
s'écrièrent? Faites-le pendre, 
Sire ; montr|z quel eft votre pouvoir. 
le Roi leur dit fans s'émouvoir : 
Il augmente ma gloire encor par Ton caprice $ 
car mon palais, ce ftiperbe édifice» 
A'eft que pure ^oftentation , 
ic (a maifon fait voir ma modération ; 
un plus grand Prince auroît dit ma jufiîce» 

far M* U Marquis DE CUIAMT. 
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«UR LA SUPPRESSION DES CLUBS, 

XA. I L o N s ! la torche en main , Merdaines » 

fécondons hs ordres àû Roi : 

cmprefibns-nous , livrons au3c flammes 

ces Clubs réprouvés pa^ la loi : 

ils bleffoienc les moeurs & la foi, 

puifqU'iis étoienc fermés aux femmes. 

Grâces à ces cloîtres maudits , 

il n*e(lplus de galanterie : 

û je cherche tiani ma patrhe 

l'amour qui l'hotiora jadis ,"' 

je trouvée de pâles Marquis» 

aimant ivec idolâcrié 

le jeu , le vin , & leur ^fskîs. 

Le luxe , idofe aiix pieds d'argile, 
le luxe, 'autre âéau des mceuri, 
a d*une fureur mercantile, 
de nos jours , rempli, tous les cCeùrs. 
Par lui, toutfe confond , tout change: 
nos hams Barons Te font Courtiers j 
nos Prêtres font Agêns-de-change | 
& par un abus plus étrange , 
Vénus i les goûts fiùancicrs. 
Tels que' l*impie Ifraëlîte , 
nous portons aux pieds du veau-d'oC 
une adoration piofcrîce : 
PA va mcfuranç . le mérite 
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â la (urface du créfoc* 

Pour réfifter à rinâitence 

des cyrans ligués contre lu! , 

Thomme reçut un double appui 

qui confoloit Con exigence : 

c*étoit les Beaux-Arts & TAmour ^ . 

loflg'tems ils charmèrent la France » 

mais pour des Dieux fans, bxenfairai^ce * 

le François les quitte en ce jour. 

Sans cefle des erreurs nouvelles 

le prennent à leurs hameçons ; 

dans le menfonge des libelles 

fon efprit puife des leçons ; 

il traite à fond les bagatelles 

& met la morale en chanfons» 

Vts Catins» des Danfeurs , des Mîmes ' 

]iourrifl*ent fes graves prQpos : ^ 

le matin , faifant des viâime9 i 

le foîr fondant des Hôpitaux. • • • 

Ah! du moins que de nos défauts. 
notre courfe foit embellie : , 

viens, renais, aimable folies 
viens , & qu'au bruit de tes grelots^ . 
ce tas de MiniHces falots , 
ëè de Contrôleurs Généraux 
qui très en effet nous ennuie» 
& nous enrichit en propos, 
enfin de nos foupés s^enfuie i 
Et fur-tout fermons à jamais 
toutes ces Chambres des Coviinuçu. 



qui gâcoîent l'erprît des Français. 
Amis , fous de» ombrages frais » 
loin des affaires importunes, 
allons plucôc donner nos voix 
fur ranti(|ue procès des brunes 
& des blondes aux doux minois» 

Par M. DE Verninac de Saint-Maur. 

ijt m r mmdm 

A M"^ DELAUNAY^ 

(Depuis Madame de Staal,> 

Sur une Scène de fa Paftorale*, 

\^ u B j'aime à voir en fa grâce naïve » 
votre Bergère, avec fimplicité» 
nous débitant cette fcène inftruâive 
qui de nos moeurs confond la vanité l 
Les feûtimeos délicats , fans finelfe , 
d'ornemens vains n'empruntent point leur prix; . 
fans longs détours, leur innocent^ adreffe 
va mieux au cœur que ces difcours fleuris^,| 
qui , par leur fard , déguifant la nature » 
d'un faux éclat éblouiffent les yeux : 
chez vous , Daphis plaît fans tant de parupe « 
9c l'Auteur feul paroic ingénieux» 

Far Voltaire 
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LES BONS AMIS, 

CONTE. 

JL^Ès h matin. Ce trouvant déji prî^^ 

plufîeurs Buveurs i*en recournoienc au gîte : 

mais en quiccant la ublc » y\i avoxent cous propaîs 

foi d'ivcogncs, & foi d'amis, 
de fe rejoindre encor le jour mênœ au plus vh^ 

De plus en plus s*é§are la raifon: 
ct^ chefchantTeurlogir, ils per<lenc r'uoiilbxi, "^^ 
& non fans peine enfin la cioupe fe divifc* n 
Chacun alors s'emporcant à fa goifd» 
& par malheur à foi-mcme livre , 
fait en publfc mainte focife; 
Celui-ci veut fc battre , un autre fcartdalîfe • 
les badauds curieux dont il eft cntoâré : * " 
1q Guec en arrête ati ; déjà l'autre cft éoffrf 5 
tous ont le même fort, fans qu'aucun d'eux fc doute 
^a*x>n fait i fes amis prendre la même route» 
Aînfi ce qoî fut dit fut fait \ 
& trop fidèles en effet 
aux paroles qu'ils fe donnèrent, 
avant dîner , au Châtelet , 
• ces borns amis fe retrouvèrent, 

far M, James de Saint-Léceji» 



HOMMAGE. 

A M. DE SAUSSURË> 

Sur fon afcenfion & fes expériences 
phyfiques aufommet du Mont^Blanc<t 

Jui N F I N , fur ce fcamet où finît la aanire» 

la fciçnce a gravi, co&duke pat SanflTurçi 

& du vieux coAtioenc le géant orgueilleux (ij^ 

fous l'appareil des arcs baifle fon front neigeux» 

Vainement pour défendre aux mortels Ces approckcs^ 

il les fema d'écueils, les kériSz de rocliea» 

cnviro^ga fes flancs d'un folide canal » . 

oh l'onde fc durcit en nadê de cri^l.) 

& prolongeant fa tête au (^jour àts nuagM ». 

fans celTe il y puifa ces rapides orages , . 

qui, roulés i fes pieds en torren» écumeux , 

en abîmes au loin ont creulî tous ces lieux» 

(I) Le Mont-HIanc< le plus haut de ceux qui formefft 
fa chafne des Alpes , fie au pi«d duquel» eft fitnée la belle 
Ce intéreflante vallée de Chaniouni en Savoye , eft élevé 
de ?4^ toifes au-deffiis du niveau de la Méditerranée. 
Cette élévation eft la plus haute de toutes celles qui ont 
été meTurées avec quelque exactitude , non- feulement en 
Europe, mais en Aûe & en Afrique. La Cordeli res de 
l'Annérique méridionale font fes feules montagnes connues 

?ui furpaflent celle-là en hauteur. L^élévation du pic de 
*eneriffe nVft que de 1704 toifes. & celle desCaoigi»o.>lft 
plus haute cùne des Pyrénées, de i\Sh 
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Nî ces rocs efcarpés , ni ces remparts de glace 
' ne peuvent de Sauffure intimider Taudace. 

«c Ô Nature l a-t-il dit, quel que foit le danger, 
• » fut ce fommet aigu j'irai t'interrogcr ! » 
Il a dit, & déjà vers le moiit il s'avance» 
.. $>udain, voulant fans doute étonner fa ronftance, 
tous les fléaux de Taîr fe raifemblent (i) 5 les flancs 
V .4^ tocher menacé s'ouvrent en longsi torrens} 
d'une netge nouvelle il ceint Ces avenues, 
Il affemble à fa cime & diffout mille nues s 
au loin , autour de lui s'étend l'onde & l'horreur* 

Mais de fes vains eâforcs tranquilfe fpeftatcur, 
Sau(fure inébranlable & plein de confiance , 
le laiflTe s'épuifer par fa longue défenfe. 
Le foleii brille enfin; fon efpoir eft rempli : 
t fOur l'attaque au(fi-tôt ce moment eft faifi; 
il marche. Vingt chafTeurs ardens , pleins de courage, 
guides des curieux dans ce féjour fauvagc » 
partagent avec lui fes travaux périlleux; 
on dirois des Titans efcaladanc les deux. 
Mais aux roches déjà la troupe fufpendue, 

( I ) Les pinies & les oraees fe déclarèrent à Tépoque 
oà M. de SàuflTare fe reticfit dans ra vallée de Chamouni , 
dans rintention de gravir au fommet du Mont>BIanc , & 
l*y retinrent environ fîx femaines. Ce fut le mercredi pre- 
mier Aoât> quMl commença de monter^ & le vendredi 3 , 
il fut apperçu au fomniec à Taide du télefcope. Il a an- 
noncé qa'H donneroit les détails de cette arfcenfion« & 
des obfervations qui! a faites à une élévation où le mer- 
cure dans le baromètre defcendit 16 p. o Ug» 3 quarts* 
& où le thermomètre ctoit en plein midi entre 2 & demi 
& I deg. au-delTous de la glace , tandis que le même jour 
ils etoient dans la plaine* le baromdtte 4 tj p. X- U|« U 
le thecnomâtie à aa an-delfus. 
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s'élevant lentement, dirpacoît â la vucf 
enfin ToBil la retrouve & fuit Tes lents efforts, 
quand de la glace unie elle a touché les bord^^ 
Ils graviiTent. Des aces noble & puifTant . génie > 
veille fur ce Iiécos, mon cceur ce le conHe. 
£t toi , Nature ! & toi , qui de t^& fcrutaceurs 
as trop fouvent puni les favantes ardeurs; 
qui». dans ce jour marqué par umt de funérailles 
où le Véfuve au loin rejetta fe» entrailles, 
fous la cendre engloutis ce Pline, qu'à nos yeux 
Sauffure fait revivre en ces xlimats heureux ; 
& qui 'n'aguère hélas , du plus brillant théâtre , 
brûlant , défiguré , précipitas Pilâcre : 
Nature ,. épargne aux arts un nouveau jour de deuilt 

Cependant tous les yeux arrêtés fur l'ccueil , 
l'y cherchent vainement. La hauteur, la diftance, 
font errer après -dui la crainte & l'efpérance ; . 
mais la crainte domine au plus cendre àc% cœurs» 
Son époufe . .. elle eft-lâ, m^Iée aux fpedateursi 
fur fon époux fans celfe elle a fixé fa vue , 
fa préfence foutint fon ame fufpeudu^ , 
& fon éloignement la livre â la terreur. 
Dans ce trouble, fa main faiilt avec ardeur 
ce tube , auquel l'amour eût dû donner naiuance* 
qui rapproche l'objet qu'éloigne la diftance , 
œîl de nos foi blés yeux j &c pardonnant aux arts, . 
au loin par fon fecours elle étend fes regards.^ 
Elle le voit, s'écrie» & dans fa joie extrême, 
le montre avec tranfportaux doux objets qu'elle asme^ 
I fes fidçUes fœius» â fes fils fi chéris j ^ 



h. fîlle miahqàe feule â Ces fttu tttexKîV&î 
mais par un doux fardeau loin d'elle recenue» 
fur le mont éloigna portant airiC fa vue, 
«lie n'y voie qu'objets effrayans pour fon cœur, 
fts neiges, fe$ défcm, & fur-tout fa hauteur. 

Tout-i-coup cependant, du milieu du iilencet 
formé de mille cris, aux deux un cri s*élsnce, 
*c le bruit du tambour , & le fon de l*airain , 
à ce cri de tr-iomphe onc répondu foudain. 
Oui, triomphe! triompHci il a vaincu rSauffuri 
autour de lui, fous fui, ypn toute la nature. 

Quel étonnant fpeûacle à fc« yeux vient i*oSintl 
le ciel en noire ébène a changé fon faphir} 
le folcil élargi , dans fa longue carrière , 
avare de chaleur , prodigue la lumière , 
' que réfléchit encor le blanc neigeux du mOnt. 
Près de lui , fous fes pieds , cft Tabîme fana fond, 
& fi dans l'horîfon il prolonge fa vue , 
fon œil pour tout objet ne Voit que l'étendue. 
Enfin autour de lui ramenant Ces regards 
fur tous ces înftrumens à fes côtés épars » 
quel changement foudain î le mobile mercurt» 
ici, de la hauteur infaillible mefurc , 
de fon niveau commun plus d'un tiers defcendu, 
ji'ofFrc fous un afpeft en Europe inconnu (i)j 
i& là, dans ce cylindre affignant la froidure, 
attefte fur ce mont la mort de la nature, 

( 1 ) MM. Boagoer «c de la Cendamïnc ent pqrtc te ba- 
romètre aux Corde :ieresi à une hauteur on ils ont va 1« 
apcccure «Jjjfççûtjrc à-pcu-préi au mîtm point, ^ 
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Luî'mème auifî changé ne Ce reconnott pfnrî 
Tes Uxki font aiFoiblU, Tes efprits abattus i 
dans réleœent de Taîr, «près Tair il foupîre; 
«le la foif dans la neige il fent Vzfftenx martyres 
& perdant pour les arts fon généreux ctanfpôx^ 
ce jour, pour obferver, il 2, befoin d'efibru 
Savans > vous jouirez de cet effort extrême , 
& pour dernier bienfait, il parlera lui-même (i}« 

Et moi, a dans ces vers, que je confacre aux arcsy 
d*un fujet périlleux j'^âTroncai les hafards } 
fi courant â la hâte » entraîné par b zèle» 
fçudain j'ai célébré cette gloire nouvelle j 
je demande pour prix que le nom du vainquetfl 
s'attache au mont fameux qu'a franchi fon ardeur ) 
qu*â ma voix il parvienne â la race future , 
parc d*OB nom pips beau, du nom de Mont-SanlTurei 
Citoyens, étrangers, favans, voifins du mont, 
répétez avec moi , confirmez- tous ce nom. 
C^fl ainfî qu^en nos lours tout l'Univers «'anime| 
par-tout je vois des lieux confacrés par Teflime. 
La rivière de Cook. roule aux mers , & le Ciel 
danii fon regiftre d'or infcrit le nom d'HerfcheI« 

Par M, MARiGNiïR. 

(t) Cet vert ont précédé & annoncé la relation ^\ 
faite M. de SaulTure de fon voyage ; elle a été inférée 
dans<ie Jonrnaf de Farit. L^Aureur, qui eft à Genève rfc 
Mu de les faire fur ia première nouvelle qui f atvinr dans 
cette ville du fuccés de cette entre pTife« 6c d'après les pre« 
miers détails qui en furent doonès. Ce fut une véritable 
jouilTance pour lui de les répandre dans fa patrie le len-> 
ëematn de foo retour, quatre ou cinq jours apr^ C* 
• def«tnte 4» Moot-^lanc, {Nçtesdê l' Auteur %) 
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LA DEMANDE SINGULIERE» 



LU temps ptcfcritpir notre merc EglîC^t 
chet Ton Evoque ufi jeane ruflre atla; 
pais il lui dit : Moiireigtie'ur , me voilâ f 
j'ai nom Jacquot ; baillcz-moi la prêtrife^ 
le Prélat rit, 6c lui répond : Nigaud , 
crois-tu mener fi vire cette affaire ? 
Va, mon enfant, pour être prêtre, il faut 
qu'un homme ait fait trois ans de i^minaire** 
Jacquot repart : Je le fais bien j auffi 
informez -vous de tout notre village : 
mon père étoit Vicaire, & Dieu merci t 
tout fils de mattre cft franc d'apprentiflSigc.- 

Par M. Pons Dis Vehduk. 



M. 



MORALITÉ. 



• ALHBURBUX, loin du but qui fe laifle cja- 

chaque pas Ten éloigne & l'égaré fans cefle^ 
£n tout il eft un point marqué par la fagelTe » 

qu'il faut faifir , où l'on doit s'arrêter ; 

l'atteindre eft force , & le patTer foible/fe^ 

far le périt VmarL 



(»«»)' 



amoi[;.r..mati;rni:^j 

ROMANCE. 

Air: Q fut par la faute du foa, 

iE«iç repoTer ooatre mon cceur, 
ô mon aimaèié Cérariae f^ - 
à faire long-cems mon bonhetir, : 
fans doutfe'le- cid te 4eflin«* ; -^ 
^rrive-Ml <]uel4ues «hagcips, » 
eMiM[kbraflànt je les oublie ; 

n i*^^K ^^. E''^^ amie. ^ 
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à la leçon .. 

î,fur,t'à,foible(ïç, 

poî^Ja raîfon , . .'* 

'■ moinf la cendreircj» ' ^ 

f un air f£|;îeux ' . . ,' 

te r^corapenfe} " '* " "* 

lois lire dans mes y^iixf 

'je crafiîs^la pcîiften^is ''î ^'- 

, C • n î l. -.1 1 oT: ' \0 J'3 JÎO [. j :1 J _ 

^tous lesr^cux ^onobéob ^I0du^ 

r long!*? »4c brittante ticasciiie^i ' i dii 1 * :> 

mais fi*' '4W ^v«rfoiti 3^ucifué« f leiiss ^ l f'i -it 



l^de-toS àe diffimuier$ 
«i*ôcer» lorfque je c'en coxi)uf9| 
ie plaifir <le te confoler, 
tt*eft un vol fût à la nature.* 

$î d'avoir quelques légers torts» 
eu te^lenrots jamais capable» 
pourquoi me taire tes remords? 
^ui fe repcnt eft moins coupable 
Songe que moA .ttflîqtte bi«a 
cft ton entièté confiance t 
4|ue chez une m«re U B*eft rî€« 
^ui ne fols pacdoftné ^Vatue^ 

l^eut-étre rAmouf une foîs^ 
foumectra ton 'ame* novice-; 
c'eft, fur-tout, l'inilant où je doil 
fe préCerver «l'un long tupplicb; ' 
à fon cœur plutôt «ju'à Ces traite^ ' ' 
choifîs celui qiil te mérite; 
les venus ne pafTent jamais. 
Se la beauté pifTe bien vite* 



'{ 



Si par raîfon ou pax; 4*^7^^ 

il falloit étouffer ta flamme » 

jSii. atllo» oéiicr m poit^ir: 

d« Public, ^tfnn qu^ aOtts: htâm^-f 

mieux, qtto moi qtà peud'^w^r;} ; 

gn «Kur teMis|.'f(9Dt f « |(H?«lpirA. 



•ont ce qn'il doit nQureti toittei 
fout ne pas aimer qui nous aime» 

Soft que tu lui donnes ton cerar » 
foie qu'il réfifte A ta tendrefle» 
être trahie t& un malheur , 
filais tromper eft une badèfTe* 
Hélas I il eft plus d^un coeur fauti 
rappelle-toi . fille trop chère • 
qu'on peut oublier tous Its mau^f» 
fxcepté ceux qu'on aTu faire» 

f>es chagrins qn*offire l*STeafr«. 
Joignons le criAe préfage^ 
hâte-toi plttcdc de jauir 
des plaiiirs qu'on goûte 1 ton ige* 
Mais , pour prix des foins que >e prendjf^ 
mère â ton tour , qu'il te fouvienne , 
de répéter â ces enfans, 
combien tu chériflbis la tiennes 

Far M, ICaKsoitiBR dss VxTBXiiai^ 
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LES A N.E'S^ - 

FABLE IMITÉE DE GELLERT, 

Poète j^llemand^ 

l^ES ânes fe pUignoienc aux Dîeax 

de lebV traicemeric chez les hommes : 
Voyez , leur dtfoieiit-îls, Tcfclayage où nous fomtnesî 
Ah! daignes 'adoucir notre fort rigoureux. 
Mes enfans , letrr répond le- maître du toxtnerre 

avec un regard de bonté, 

allez trav^giler fut iz terre , 
êc recevez de moi rinfeniibtiité^ 

Far M, Çrommelik. 

. »^ ■' ^ » 

ÉPITAPHE D'UN MOUCHERON (i). 
Imitation libre d'un dijlique, de Virgile, 

JLnsect? .blenfaifant, quel eft ton trifte fort* 
t}x m*as' fauve la vie» & tu reçois k mort. • 
Far M. k Prince Babis de Galitzik. 

wnprda 
piquure. 

mais à l'înitant même , app«rc||^ant 1 . . ^. 

▼ers lui , il reconnut que le nfèucheron'lui avolt fauve i« 
vie. Il lui fit ériger un tombeau fur lequel an grava ce diftique 
àfi la compofition de Virgile , âgé de 15 ans. 

Parvê cuU» » pecudum cuftos tihi tate merenti , 
FunerU jcjfcium yiuc pro nmntre reddit. 

IMITATION 
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IMITATION 
DE L'ODE D'HORACE; 

Çuum tu > Lydla , Telephi. 

JLtf OUSQUB de mon rival , tu me vantes , Lydie « 
U force, la fraîcheur, les rofes de fon teint, 

dans mes yeux le dépit eft peint , 

& je pâlis de jaloufie. 

Mon vifage s'altère , & change de couleur : 
lua bile à chaque inftant & s*allume & s'irrite ; 

ic dans le trouble qui m'agite » 

tout trahit l'état de mon coeur» 

Un feu fecret me brûle & coule dans mes wtnes ; 

mes larmes , mes foupîrs décèlent mon tourment : 
mais l'audace de ton amant 
accroît ma colère & mes peines : 

Quand ivre dans tes bras & d'amour & de via « 
je le vois furieux, parunbaifer farouche, 

flétrir \tt rofes de ta bouchf , 

& meurtrir les lys de ton fein* 

Il ofe profaner , le jeune téméraire , 
des lèvres que Vénus prit foin de parfumer; 
Annét xftli K 
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Lydie, U ne fait pas aimer : 
crains Ton iiiconilancc ordinaire* 

Va , croîs moi : cette fougue ôc ces emporcemens 4 
jinnonceiu la fureur plutôt que la tendreile : 
qu'ils font loin de la douce ivrede 
& des tranfporcs des vrais aman^! 

Heureux cent fois font ceux dont la flamme fidellfi 
Ce aourrit dans le fein det cranq^iUes amours l 

pour eux , la faifon des beaux >ours 

à chaque inilam Ce ceootiyeUe. 

Etre unis à jamais, voilà leurs tendres vœux: 
ils s'aiment a>nâamment« exempts de }aXoaÛ9% 
. en paix , ils terminent leur vie , 
^ la more feule éteint leurs feux* 

Par M. RXGOtEr &E JUVIGHT, 



IN-PROMPTU 

A une jeune mariée '^ qtù vi^tlùit fi dlfpenfer 

^ de chanter , parce quelle étoit un peu 

enrhumée. 



» VEC de (f-beanx yeuse «peut-on ètte enrhumée S 
Chantez, le jeune Dieu donc yo<i« pafez U cotir» 
chérit la dcnli-voix > .coinme le demi-jour» 
Uae bouche timide eft encor plus aimée. 

Tar feuM, Barthb. 
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LA BELLE ET LA GUEPE, 
FABLE. 

\^ QMB IBN de vatns difcoufs 
fe gliflenc cous les jours 
â l'oreiHe des BeUes ! 
L'opulence , aux rouges talons , 
la Toctire , en rabat , Porgstil , en' cheretix longs 9 

fredonnent fans cefTe autour d'elles. 
Beau Sexe î îe vous plains, fi ce perfide encens 
chatouille yos etprits , gagne jufqu'à vos fens. 

Permettez que je vous rappelle » 
en élaguant fa fable & ménageant les mots , 
ce qu'un Auteur angloîs (i) raconte â ce propos r 
ce peuple , notre émule , en bons penfeurs «xcelle* 

Doris , un jour d*été , revoie à Tes attraits » 
& devant Ton miroir ajuilaat fa parure , 
joignoit un nouveau charme aux dons de !& nature* 
(Une Guêpe la voit ^ vole au l<Mn » vole auprès , 

frife tantôt Ton col d'albâtre » 
de Tes lèvres tançât effleure le corail. 
On a beau le cbaiTer : l'ixfeâe opiniâtre » 

fe riant des coups d'éventail , 
ofe enfin refpirer les parfums de fa booche* 
ce Dieux î qui voyez ce trait d'une infolente mouche, 

(i; Le Gay. 



»• vcngex-moî , s*écm Dons ! 
M Quel fî grand crime ai-je commis 
» pour recevoir un tel outrage , 
lui dit là Guêpe en Ton langage i 
» Cachez-moi donc ces jreux fi doux * 
te dérobez-moi ces traits dont le pouvoir expor<* 

a> â mériter votre courroux : 
a» ;'ai cru , fur votre feia où l'amour fe repofe , 
» voir éclore un bouton de rofe »• 
A ce joli compliment , 
poris n'a plus de colère* 
La Guêpe épioit ce moment , 
iSe la touche du bput de Ton aîle légère $ 
puis r^r fa joue ofe faire un larcin , 
puis s'éloigne encor de la Belle • 
pour mieux cacher Ton perfide defi*eîn ; 
puis revient bourdonner , voltiger autour d'elle g 

Sç. puis s'arrête fur (on fein. 
Alors» fans nul obftacle , elle met au pillage 
les rofes & les lys. 
L'imprudente Voris 
fe rit du badinage. 
Mais ce doux jeu 
dura bien peu. 
Tandis que la jeune étourdie 
fi'amufe avec la mouche & bannit tout foupçoR , 

tout-à-coup elle eft avertie 
^uc Tinfedc galant portoît tn aiguillon. - 

Par M. Lb Baillt. 
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A MADEMOISELLE **U 

Agée defept ans , le jour de fan anniverfaire* 



ÉJA Padrc qui nous édair«, 
renouveUanc Cepc fois Ton cours « 
ramène ton anniverfaire , 
6 jeune objec de mes amours ! 
Tel qu'un bouton qui vient d'édore 
& qu*aucun foufHe n'a flétri , 
pare le fol qui l'a nourri ; 
îl croît & s'embellit, fous les regards de Flore ; 
chaque jour, chaque inllant ajoute à fafraîcheur) 
fon jeune fein qui s'entr'ouvre , 
à mou œil enchanté découvre 
fon incarnat ou fa blancheur» 
De la rofe &c du lys , aimable Séraphîne » 
tu rafTembles déjà tous les tréfors divers y 
mais comment peindra; dans mes vecs 
cet air naïf , cette grâce enfantine , 
ce fouris â la fois A fin & fi touchant i 
Hélas ! tu n'es qu'à ton aurore , 
& moi je touche à mon couchant ! 
Cette fleur que je voyois croître » 
te qui s'embellitToit au gré de mon deiîr » 
alors que je vais difparoître , 
pour d'autres doit s'épanouir. 

K îij 
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lorfque le fort Se le cours des années 
▼ont m'éloigaer de coi , peuc-écre pour coujourt 
des Mufes j'ai pris le fecours » 
pour confulter tes deflinées. 
Je leur ai fait entendre utie timide voix : . 
elles mVxauccut quelquefois ; 
elles m'ont die : que ton cceur fe ratTure s 
obfecve fes jeunes attraits ; ' 
rois déjà le bonheur fe peindre en tous fes traits ^ 
vois-en la preuve la plus sûre : 
cette aimable férénité , 
rindice & le tréfor de Tame la plus purCi 
& plus encor que la beauté , 
la douce fenfibilité 
de fon vifage eft la parure. 
Or, tel eft le prix d'un bienfait , 
que toujours du bien qu'on a fait , 
le coeur fe paye avec ufure. 
Combien elle eft déjà fenfiblc à cet attrait! 
Vois encore avec quelle grâce , 
fouplc ôc libre dans fes concours , 
elle fe prefTc, s'entrelace 
parmi les auteurs de fes jours; 
leur prodigue à la fois les plus cendres careffes , 
& de fes jol's bras , dans des liens charmans , 
les ferre , les unit, rechauffe leurs tendrelTes 
par fes naïft embrafTemens. 
Faite à la fois pour toucher Sr pour plaire i 
dans tous fes jeux que d'enjoilmc ^c ! 
^ue de HneiTe , d'agrément! 



elle en apprlc le fecrcc de fa mère. 
Ainlî croinbic Hébé fous les yeax de Venu». 
Tendre mère , dis*nous , de ces'Coins affidu» 

quelle plus douce récompenfe, 

lorfque fous ta fage influence 

tu vois germer fes talens , fes vertus i 

Il n'en eft point qui ne foie ton ouvrage ; 

efprit, grâce, ainuble candeur, 
de tous les dons le plus rare aflembUgC) 

elle puifa tout dans ton ccear. 
Ces charmes féduifans s'embelliront encore ^ 
fur l'aile des plaiHrs je vois venir l'amour , 
& d'un éclat plus vif tout Ton teint fe colore. 

C'eft ainfî qu'une belle aurore 

promet encore un plus beau jour. 

Aimable enfant , de cet augure 
combien mon caur aime à s'entretenir ! 
combien mcs'^vœux hâtent dans l'avenir 
ce fort heureux dont ma MuCe t'affure î 
Qu'elle aime à ta choifir pour l'objet de fes chants T 
Tu n'as pas attcmt ton p.rintems 5 
ni le crédit, ni la pullfance , 
n'invite encore à te flatter: 
tu n'a» que tes attraits & ta feule innocence f 
& n'offres d'autre récompenfe 
que le plailîr de te chanter. 
C'eft le charme puiflant qui devers roî m'attire : 
à ce titre reçois mon hommage & ma foi , 
la crainte ni l'efpoir ne font parler ma lyre , 

K iv 



& dans le tranfport qui m'înfpîrc , 
rcnctns que je t'adrcflTc eft au(C pur que toL 



RÉPONSE 

A une grande lettre remplie de Proverbes i 

que fept femmes à la fois m'avoient écrite 

en fept articles différenSm 

SL K% pitié! moins d'honneurs, moins de bontés > 

Mefdaroes ! 
N*exdtez plus un feu qui malgré mol s'éteint : 
je n'ai point dans un jour ma rcponfe à fepc femmes; 

qui trop embrafle mal écrcint. 
Compofons , s'il vous plaît j tant de gloire me gêne* 
Accordez-moi du tems, chacune aura Ton tour; 
mais à marcher trop vite, on fe met hors d'haleine* 
Autrefois j'eufTe écrit un volume en un jours 
je at me permets plus qu'un billet par femaine* 

Fca^ le petit VuUlard^ 



K^ 
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A- MONSIEUR***, 

Qui m'avoit adrejfé des vers fur un Poïme 
intitule': le Demi-jour. 



jL^ON,i 



, fcduaeur » je ne m'en défends pas i 
vous me louée, je chéris mon Poëme>; 
c*eft à vous de chanter ce demi-jour <]uc j'aime a 

il charmé les yeux déjicaçs , 

& vous avez Tefprit de même. 
Vos jolis vers m'ont peut-être flatté : 

mais l'amour-propre croie fans peine 
qu'on puife quelquefois la belle eau d'Hypocrêne 

dans le puits de la vérité. 

J'ai toujours eu cette innocence . * 
de croire aux çomplimens, aux amis , auxfoupîrsj 

& j'éloigne la défiance > • 

qui gâte j hèlas ! tous nos plaiiîrs» ~- 

Je juge tout <i*après mon ame ; \ 
ma Mufe n'a rien dit qu'elle ne l'ait fentî , 

& jamais elle n'a menti , 

quoiqu'elle foit & Mufe & fcmmc*^ 

Ceft avec (a iîncirité 

qu'elle vous ofiPre fon hommage 
fur CCS contes charmaiif loù l'efprit, la gaîté, 
aux rufes de l'amour font fourire le fage. 
Pour prix de vos calens, pouc fi;uit de vos leçons, 

K V 
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piniTènc le Dieu des vers & celui Je C/tbfr«^ 
dans cet art qui d*Ovide a àîCkc les chanConSf 
vous donner plus d*une écolière! 
Ah ! puiâîezxvous , difciple de Chaulîeu g 
dans les boudoirs , tombeau de la fagelTe 9 
au demi-jour , près de vorre maîtreilè , 
être pris pour un demi-Dieu l 

Par M. DB Choisi; 



A MADAME **. 

Qui avait fait V éloge d'un Conte de l'Auteur^ 
intitulé: le Pauvre Diable* 

V^ u E VOUS avet du pauvre Piablg 
change le tsifte fort ! 
Votre accuei? /aroraMe 
de la fortune a réparé le tort. 
V. à lo' bonheur de vous plaire t 
fon fort eft trop htoreux* 
On le plaignoit n'agu^re , 
& maintenant il fait des envieux. 

FâT MUU Princê B^l^ PS G4UT21N« 
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. A Chîoé f eut être févcfc , 
& ma Chloé faic mon bonheur; 
qu'elle eft douce dans fa colère î 
qu'elle eft bonne dan» fi rigueur ! 
Cent fois je la fionmie Cfuèlïc , 
cent fois je me dis malheureux j 
elle gronde, je U querelle > 
Se nous fommes contens tous deux» 

Si \t ttti parle avec tendte/!è , 
elle m'ccrbute avec dédain j 
fquvent V^XmtthU .enehanterefle 
rcfufe un bou<iuct de nia-»"-*- ^ 
& fi moi-même , avec audace » 
Je le place dans fon corfe» , 
elle fe fâche, elle menace.... 
& pourtant garde le bouquet* 

Belle Chloé, fois mains farouche , 
lui difois-je d'un aîr fournis , 
hélas î un baifer fur ta bouche » 
en fcut bâlfef m'eft-il permis > , 
«r Non , nonf pareil propos m'oiTenfe y 
a» aoiv, nan I garde-^oî de Tofcr! , . • 

K vî 
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Lorfqu*clle faifoit la défenfc » 
J'avois déjà pris le baifcr, 

•c L'impertinent ! le téméraire ? 

M Hé quoi ! tu braves mon courroux ! >? 

Défefpéré de lui déplaire , 

moi , je rtie jctte à fes genoux : 

alors la charmante /friponne^ ^ 

me regarde, pouflc un foupîc , 

& d'un air généreux pardonne 

l'offcnfc qui lui fit plaifir. 

far U. RSYNiBR. 



ÉPIGRAMME. 

V/HBZ les habîr»»» d»Angoulém<, 
- ^^^;^ T»N -» -«.uare prêcha tout un carême t 

fans être prié d*un dîner. 
On Cent qu'un tel oubli ne peut fe pardon ner« 
Le jour qu'il termina cette fainte carrière , 
il leur dit : J'ai rempli mon divin miniftère » 
j'ai frondé des excès , j'ai donné des avis } . 
mais je Yi'ai point parlé contre la bonne chèce : 
•ar j'ignore comment l'on traite en ce pays» 

fâr M. l'Abbé D£ SCHOSNI» 



LA VIEILLE FAUVETTE, 

FABLE. 

Jeunes oîfeaux habicans d'un bocage, 
pour célébrer du printems le recour» 
c'afTemblerenc fous le feuillage. 
On y vie venir à fon tour 
la doyenne des bois , une vieille fauvette $ 
belle jadis, toujours coquette, 
ayant encor maintes prétentions , . 
te croyant mieux chanter que meifles^ & pinçons* 

La première elle ouvre la fcène, 
d'un air avantageux fe met â fredonner s 
mais Dieu fait quelle fut fa peine ! 
fon gofier tremblotunt ne fit que détonner. 
Pour couvrir cet aflFront , vite elle veut apprendre 
aux fpeâateurs , qu*oifeaux jeunes & vieux 
de cous cotés venoienc Tentendre; 
veut citer les concerts, les lieux 
où l'on trouvoit fa voix flexible & tendre» 
n'en peut nommer un feul , mémoire lui manqiM» 
D'elle à la fin , chaque oifeau fe moqua , 
& réfolut de fuir cette ennuycufe» 
On fe donne le mot , & la bande joyeufe 

part, vole^aux prochaines forêts, 
s'éublîr & chanter dans de nouveaux 'bofquef 
la yicille auffi , ycuc eue du voyage i 



'iiût les autres des yeux , croit les atteindre eflcorg 

& prenant un trop haut efTor, 
*" perd réquilibre & tombe fous rombrage; 
mais hélas ! fi rapidement , 
& qui pis eft« fi lourdement, 
quMle fe blelTe un pied» & fe fracalîe une aSe^ 
Oh ! pour le coup ^ réfléchilTant , 
elle difoit, en fe tramant chez elles 

j'écois bien folle en rérîté, 
de rechercher cette troupe volage; 
pour vivre enfcmble , il faut rapports , égalité* 

Si je guéris , on me verra plus fage ; 
je fuirai le grand monde, & pour ibciéré, 
}e choîfirai toujours compagnons de mon âge* 

Par Madame la Marqmfe DE LA Fia** 



ÊPIGRAMME, 

iJachb*? refpeâer m(>n tonneor, 
on bien tremblez pour votre viet 
jifoit la farouche Sylvie 
un jour à certain fubornear. 
Lui, craignant devanr cette Betl» 
d*&voir quelque amoureux trar/poi% 
Venfuyoit. ..►?!, s'écria- t-ellel | 

£ du poltron qui craint I % mort ! , 

foF AT. James b si aint-L^^sxa. ' 



LE BOURGEOIS D^ABBEVILLE^ 

Oi; LA HOUSSE COUPÉE EN DEUX, 
FABLE. 

JLyJLon fils aura la moitié de mon bien/ 
que dontitz-Yous à vôttc fiUe? 
— Moi ? ma noblcfle. — Ah î c*cft-à-<lîrc, çiea^ 
t • ' 
Ainfî parloîeat deux pères de famille » 
rua fore riche , mats roturier -, 
Tautct noble, mais pauvre. —> Ecoutez donc, beau 

fire. 
dît celui- cît Qui y<ui noblement s'allier 
doit fe faigner un peu , puifqa'il faut vous le dire* 
Le reliant de vos biens vient, après votre morCa 

à votre fils } ^eft un efpoir, d*accord : 
ji0iais ¥oas vouf portea bie»' Puis cette dernière heure « 
ta ni qu'on peut» on Tcloigne ; & c'eft le droit communs 
or, qui pour bien dîner attend qu'un autre mette « 

peut dîner tard, ou Ce coucher à jeun. 
D'ailleurs , voua pourriez prendre une femme non* 

velle , 
ynalgré vos cheveux gris , ic fur-touc nratgré noua j 
elle poarrois avoir quelques enfans de vous , 

ou TOUS au moins en avoir d'elle. 
Il fe peut faire e&cor qu*à U fin de vos jdUff | 



VOUS vouliez dans un cloître aller finir leur courij 
là, par un zèle aveugle & par trop ordinaire , 
répandre en legs pieux ce bien par vous promis, 
* & déshéritant votre fils, 

pour être bon chrétien , devenir mauvais père* 
Il faut s'exécuter j je donne tout mon bien : 
' ( je TOUS ai dit, leâeurs , qu'il n'avoit rien ) 
vous , donnez tout le vôtre , il n'eft qu'un mot qui 
ferve , 
donation entière & fans réferve , 

ou marché nuU — — Son dernier mot 
4coît, prendre ou laifier. Ce mot très-defpotiquei 
prononcé d'un ton afiez haut , 
au bon bourgeois parut fort tyrannique j 
il trouva que l'hymen étoit cher à ce prix. 
Mais quoi! fon fils aimoit la demoilelles 
lui-même 11 aimoit tant fon fi^ls \ 
îra-t-il le f^parer d'elle > 
Il fe rendit , figna tout fans effroi* 
Eh ibien \ difoit-il à part foi , 
je vivrai chez mon fils jufqu'à ma dernière heure* 
Après tout, je ne rifque rien : 
par ce contrat je cède tout mon bien , 
non l'amour de mon fils \ fi fon coeur me demeures 
quel plus bel avoir que le mien! 

Enfin on célébra la fête. 
Le vieillard qui perd tout, croit gagner un tréfor : 
hélas ! il ne fait pas quels chagrins il s'apprête S 
•'il le favoxt • • . eh bien \ il le feroit encor ^ 
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le coeur d'un père e(l un peu bècef 
«|Uoique trompé, trop foible fur ce point 9 
Tes yeux peuvent s'ouvrir , Ton cœur ne change poiA(« 

Les deux époux firent fort bon ménage* 
Arrive un HIs qui devient grand; 
deux tréfors ornoient Ton bas âge; 
bon efprit & coeur excellent. 
Pendant ce tems, le vieillard pacifique « 
ou bien ou mal, vécut â la maifon, 
ranc qu'il put être utile au détail domeftique ; 
mais vint Tinfirmicé de la vieille faifon. 

Qui ne fert plus n'ed plus de mode; 
il étoic inutile, il devînt incommode. 

Sa bru fur-tout le vit de mauvais œil : 
Ton cœur étoit pétri d^avarîce & d*orgueiI* 
Avec une rigueur extrême , 
le bienfaiteur fe voit traité; 
9c dans une maifon qu'il enrichit lui-même f 
il endure la pauvreté. 
Enfin la bru , qui le brave i toute heure » 
n'écoute plus ni pudeur ni raifon; 
elle va quitter la maifon , 
s'il faut que le pcre y demeure. 
Elle fit tant, & par force & par art, 
que l'époux, étouffant le cri de la nature» 
vint dire un jour au bon vieillard, 
(fa femme l'écoutoit) de chercher autre pjart 
& fon lit & fa nourriture. 
■M«0 ciel, que me dis- tu , mon fils^ 
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j'écria le perc furpris? 
as-tu déjà perdu la fouvenânce 
' de foixance ans dé travaux inouïs } 
Par mes Tueurs, je t'ai mis dans raifance^ 
& quand de mes biens eu jouis , 
tu me chafles pour rccompenfe î 
Las ! contre moi de mes bienfais armé , 
me punis-tu de t' avoir trop aimé} 

. Au nom de Dieu, je t*en fupplîey 
ô mon cher fils ! quand eu me dois la vie « 
ne fouffre point que la faim vienne, hélas î 
finir la mienne. Ah ! tu n'en doutes pas , 
je ne peux plus marcher ^ donne-moi pour afyle, 
un coin de ta maifon qui te foit. inutile j 
je ne demande pas k me voir déformais 
couché dans un bon lit ou nourri de tes mets. 
Las î â mon âge, il faut fi peu pour vivre! 
Pour ma' boifTon , Peau me fufïîti 
du pain pour aliment, de la paille pour lîr; 
attends au moins que le Ciel te délivre. 
Oui , près de toi permets-moi de mourir 5 
tu n'auras pas, crois-moi, loug-tems à me fouf- 
frir. 
Si pour tes péchés tu veux faire 
des aumônes , des dons pieux , 
ah î mon fils , fais-les à ton père j 
ou pourrois-tu les placer mieux? 
Rappelle-toi trente ans de complaifancc , 
rappelle-toi les foins donnés i ton enfance : 
fonge que Dieu bénit le fils de qui l'amour • 



veille fur les parens, les chérit, les révères 
crains qu'il ne le puniiTe un jour» 
pour avoir fût mourir ton père* 

Le fils eft attendri da <li(cour« du vieillard $ 
mais il faut voir partir ou Ton père , ou fa (trnmti 
Maïs fa femme écoute à l'écart} 
mais elle régne en tyran fur Ton ame« 
Enfin tout en pleurant fur le fein patemeU 
( tant par foibleffe un caur peut devenir cruel!) 
il confirme l'arrêt. — • Quoi ! ta bouche rordonne!^ 
Mais ou veux-ru que j'aille en forçant de chez toi ? 
Foiblc & mourant, quels étrangers, dis-aioi, 
m'accueilleront, quand mon fils m'abandonne f 
J'irai donc mendier bien loin 
le peu de pain dont j'ai befoin 
pour foucenir les reftes de ma vie? 
Tout en parlant , ce père infortuné 
de fes larmes étoit baigné , 
fans que fa bru fût attendrie» 
Voyant alors qu'il faut fortir de fa maîftil^ , 
dans fes mains il prend fon bâton» 
plus que fon fils , utile à fa vieillelTe i 
puis confervant, malgré tant d'aSconts réunis • 

moins de courroux que de triftellè » 
fc lève en priant Dieu qu'il pardonne à Conclu 

Mais avant de fortir, ce déplorable père 
demande une grâce dernière : 
•—Voici l'hiver, dit-il j fi jufque$-Ii 
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■tes crîftes Joues doiveat s'étendre, 

je D*ai que l'habit <]ue voiUj 
il eft tout en lambeaux j il ne peut me dcfeidre 
de la rigueur du froid. Ecoute-moi , mon fils s 

foufire au moins, en reconnoilTance 

de tous ceux que )e c*ai fournis , 

que je prenne un de tes habits , 
le plus mauvais. — La femme, qui s'avance» 
répond pour fon mari i qu'il n'a point d'habits 

vieux. 
'm^ Au moins accordez - moi l'une des couver* 

turcs 
qui fervent au cheval; aînfî faute de mieux ^ 

je braverai les injures 

des tems froids 6c pluvieux» 

Le fils , malgré fa barbarie, 
ne put le refufer. Enfin 
il fit figne â l'enfant d'aller à l'ccurie 

prendre une houfTe U l'apporter foudallu 

\ L'enfant n'a que dix ans. Déjà fcnfîble & fage, 
fon efprit & fon coeur ont devance fon âge^ 
il n'avoir pu , fans s'attendrir , 
voir ainiî fon ayeul fouffrir 
innocemment un û ctuel outrage* 
I! prend une bouffe, & d'abord 
en coupe la moitié qu'il apporte fur l*heure 
au bon vieillard qui fanglotte & qui pleure. 
i^Bon Dieu» dic-il! quel eîl mon fort! 
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quoi ! tout le monde ici veut donc ma mort f 
le fils gronda l'enfant , qui répondit : — Mon 
pcrc , 
ce que )*ai fait • î'ai cru devoir le faîre« 
• L'autre moitié de houiTe » grâce aux cieuxs 
nous ferviraj ce foin-là me regarde» 
& c'eft pour vous que je la garde , 
, quand vous ferez devenu vieux. 

Ce reproche hardi non moins qu'ingénieux* 
d'un fils trop criminel a dédllé les yeux : 

en. avouant fa coupable foiblefTe, 
M mérita , du moins il obtint fon pardon» 
& fit peut-être par raifon 
ce qu'il auroit dû faire par tcndrefle. 
Son père mourut dans fes bras» 
(Aînfî l'aveugle agent d'une haine étrangère 9 
apprit d'un jeune enfant ce qu'il n'oublia pasj 
qu'un fils cruel envers fon père 
mérite au(fî des fils ingrats. 

Far ^* IM?BRT» 



tkerdier quelqu'un qui ne foie point Auteur* 
»— Toujours en tècc il a (à Comcdie. 
«^ Peftc de rhomme arec U Tn^éiiie ! 

Par M. COLIK DlfARLETIZIS: 



ÉPIGRA MME. 

\J N cngîqne Kimenr, tout fraîchement fiffié, 
en fus , honni par la fiitire , 

rép^ an poing» TaToit contrainte â fc dédire. 
Mais fur le Public aflêmblé , 
que ne prens-m le même empire , 
lui difoit d*nn ton bourfou£Bé 

'de (a tragH^^anie un feâateur tBkl 

A n place , mon cher , j'empêcheroîs de lîre. 
Tout au beau milieu du Parquet, 
l^rois m'étaUir en brave homme; 

'le puis la canne en l'air, je leur diroîs en femme i 

Mefienrs les connoUfèurs, rite ! â bas le fifflet! 

appUadîfo, Mefieucs, ou bien je vous afSbnune* 



^^ 
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A^ M- DE BUFFON, 

SUR .SES DÉTRACTEURS. 

S^UFFON, laiffc grWcr l'enyîci' 
c'cft l'hommage de fa terreur : 
que peut fijr l'éclat ràp ta. yic 
Ton obfcure U lâche fureur ? 
Olympe qu'aflîège un orage 
<lé(iaigne l'impuiilknte rage 
des aquilons tumultueux ; 
candis que Ja notre tempête 
gronde i (ti pieds , fa 4pble cêce 
garde un calme nujeitueux* 

Penfois-tu donc que le génie 
qui te place au trône des Arts , 
loQg-oejns «l'une gloire impunie 
bleàèroit de jàloiix regards ? . 
Non, non: cu^. 4^isjpayer la^^CH^e^ 
tu dois p3f$\çiitz.vç^v^is6 ., 
par les pxage^ d^ çe^ jooçs ; , \,j 
ip^(^ ce .con:ent^q,V{ dans ton o&(iç , 
Tomit fa fange vagabJhde» 
n'en fauroit alccrcc U coucs* . 
"Année 1788, !• 



P<aui'iuis ca brillance carrière t ' 
o dcLtiier aftre des Français !' 
RctTeinble an Dieu de la litooière , 
qui fe venge pacde» bienfaits, 
^['ourfuis ! que ces nouveaux ouvrages , 
^enipoFcenc d<e nouveaux oucrages > 
Zc des lauriers plus glorieux i 
la gloire eft le* prix des Alcides ^ 
& le Dragon de& Hefpérides 
gardoic un or moins précieux. 

Mais û tu crains la tyrannie 
4l*un monftrc jaloux & pervers » 
quitte le fceptre du gcnie} 
cefle d*éclairer l'Univers j 
defcends dti hauteurs de ton ame^ 
abaifTe tes ailes de flamme j 
brife ces fubiimes pinceaux ; 
prends tes envieux pour modèles ^ 
fie de leurs vernis infidèles 
obfcurcis tes brillans tableaux. 

Flatté de plaire aux goûts volages , 
refprit e(^ le Dieu des ïtkftans:- 
le génie dl le dîco des 'âgés' ; - 
lui (ieul embraflè tout les tefns. 
Qu'il brûle d'un noMe délitè^'i • ' 
quand 'la gloire , autour de'Var Ifte^ 
lui peint les fiècles atTemblè^;, 
& leur fuitage vénérable 
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fondant Con trône inaltérable 
fyr les empires écroulés î 

Eut-il , fans ce tableao magîqu« 
dont fon noble cœur eft flatté , 
rompu le charme léthargique* 
de i'iiulolente volupté i « 

Eut41 dciaigné les richcfles > 
£ut-il rejette les carcnfcs 
des Circés aux brilîaiw appas ? 
&, par une étude incertaine, 
acheté reftime lointaine 
des peuples qu'il ne verra pas l 

Ainfî l'aaive ' chryfalide , 
%anc le Jour & le plaifir. 
V4 ûipK fon tréfor liquide 
dans un niyftéricux-loifir: 
la Nymphe s*enfermc avec joie 
dans ce tombeau d'or Ôc de foie 
qui h vpile aux profanes ypux, 
certaine que fcs nobles vailles . 
enrichirop^ de leurs merveilles 
les Rois, les Belles ^ les Dieux. 

Ceux dont le pré/cm eà ridolc,' 
ne Uiff*cnt point de fou venir i 
par un fuccès vain fief rivale , 
ils ont ufé leur avenirs- 
Amans dts toUs paflàgères, * 
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ils ont l<k grâces menfongères 
& le fort des. rapides fleurs ^ 
leur plus long règne eft d*uae aurore: 
mais le tenas rajeunie encore 
Tancique laurier des neuf Soeurs. 

Jufques à quand de vils Procufles 
vîendront-ils au facré Vallon » 
fouillant ces retraites augudes, 
niutiler les fils d* Apollon i 
Le croircz-vous , races futures î 
J'ai vu 2oïle aux. mains impures t 
Zoïlc outrager Montefquieu. 
Mais quand la Parque inexorable 
frappa cet homme irréparable , : 
nos regrets en firent un Dieu. 

Quoi ! tour-à-tour Dieux & viàîmes , 
le fort fait marcher les talens 
entre TOlyhipe & lies abîmes» 
entre h fatire & Pencéns î 
Malheur au mortel qu*on renomme f 
Vivant , nous bleiTons le grand homme : 
mort , nous tombons à fes genoux. 
On n'aime que la gloire abfente j 
la mémoire eft reconnoiffante ; 
les j^eux font îngratî 5c Jalohx î 

Buffon ! de* qtie rompant fcs voilet 

6c fugitive du ceocucil , ■ ■ ) ■ i 
de ces Palais pciiplcs d'cioileB 



^ 
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■ ton Ane aura franchi le fcttU « 
du fein brillant de Tempirée , 
tu verras la France éplorée . • 

t'oâPrir des honneurs immortels , 
& le tems , vengeur légitime » 
de J'envie expier le crime » 
& Tenchaîner â tçs autels. 

Moi ! fur cette rive dcfertc 
& de ulens te de vertus , f 

je dirai , foupirant ma perte , 
illuftre Amt ! tu ne vis plus ; 
la Nature eft veuve & muette ; 
elle te pleure ! de fon Poëte 
n'a plus d'elle que des regrets s 
ombre divine & tutelaire l 
cette 1/re qui t*a fu plaire » 
if la (ufpens à ces cyprès. 

Par M, Ls B)iUN« 

Sur ui:e Charlatanerie littéraire 
très-commune» 

S u R le débit de fan ouvrage , 

même â l'Ecrivain le plus fage, 

on permet de l'ambition* 
Mais y ami , trop eft trop ! Toit dit , fans te déplaire ; 
comment ai-|e, â-la-fois, ton premier exemplaire , 

Se ta nxieme édition? 

t îij 
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LE GASCON PRISONNIER, 
CONTE. 

^/ BUT AIN Gafcon traîcoit fort durement 
monfieur Verroiix ^ gardiert de Ton afylc. ' 
•— Mais, je fuis très-furpris , l'ami, de votre ftylc, 

lui dit le Geôlier mrconcenc ; 
remarquez , toutefois , qu'il me feroît facile 
de faire réprimer ce ton impertinent. [ 

— Hé ! que lé Diable vous emporte! 
répond le Cadédis. — Encorî —.Certainement ; 
fans mé fermoner de la forte, 
puifqué je fuis un infolent, 
agilTez-en tout uniment, 
& faiccs-moi paflcr la porte. 

Par ».C*. 

^D I AL O G U E^ 

V OTRB oncle eft mort? — • ft'hier. — C'eft af- 
freux î —J'en conviens. 
——Je Teftimois; il avoit du mérite^ 
— . Oui , beaucoup. — Et de Tordre î .— Il laiâe 

de grands biens. 
— Que je vous pUin« , hélas ! — Raflurez - vous, 
j'hcrite. 

Far M* \iQtZ. 
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LES ILLUSIONS 
POÉTIQUES. 

Sli N confcience ! il eft afTez plaifane^ 
de voir, au gré du charme qui Tabufe , 
chaque Rimeur fc créer une Mufe, 
l'interroger , &: d'un ton complaifani , 
■ dès qu'au Libraire Jl peut fournir un tome?» 
8*émerveillanc d'avoir fait .tout cela , 
en rendre grâce à ce bci liant, fantôme , 
& lui parler , comme s'il (eoit-lâ. 
Avec fa Mufe Homère auffi parla-, 
& fur fa trace , on vit marcher Virgile y 
d'autres encore ont pu fuivre à la file : 
oui ; mais pour vous, mes amis, alce»lâ î 
vous êtes feuls , il faut changer de (lyle , 
le dialogue ici Vefl plus utile > 
ôc cette Mufe , ob;e<f de nos débats ,. 
apurement ne vous répondra pas* 

Ne croyez point que la noire fatyrc 
ait fur ma plume épanché fon venin , 
ni que l'accès d'un-efprit trop chagrin > 
m'ait pu dider ce que j'ofe vous dire ; 
dans ce tableau, je n*ai fait que décrire 
& mon hifloire &c mes propres travers > 
le diable audi m'a fait faire des vers ,. 
& iufqu'au bout je pouHai le délire : 
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avec orgueil « j'appris à l'iuimn « 
.^u'au monc facré j'avois aufC ma Mufe 3 
la bonne dame alors fut mon excufe » 
& cous mes tores par elle écqienc couverts* 
Du moins , hélas l )e crus qu'ils dévoient l'être ; 
dans mon erreur , j'étois de bonne foi > 
& û quelqu'un ofoît s'en prendre à moi : 
que voulez-vous ! je n'en fuis pas le maître, 
lui répondois'je ^ un Dieu me fait la loi , 
& pour rimer, fans doute il me fit naître* 

D'après ce texte, on peut , fans m'oui rager; 
sne. foupçonner de plus d'une fottife ; _ 
je m'ert accufe, & ce trait 'de franchife 
prouve qu'enfin j'ai fu me corriger. 

Prefqu'au berceau , ma candide innocence 
balbutîoit ces petits vers bénins , 
dont les mamans , les Oncles , lés parrami » 
par des bonbons , açteftent ^excellence i 
je vis bienc6t mes vers adolefceûs , 
dans le Mercure occuper une place ; 
foigneufement j'y mettois pour préface î 
par Monfieur ttl , âgé de quatotxt ans» 
Il me fouvient que je la mis long-tems ,, 
& qu'aflez vieux , j'obtenols encor grâce , 
pour mon enfance , aux yeux des bonnes gens* 
Lors dans le monde , où jf (\s mon entrée , 
par mes amis , j'ctois déjà cité ; 
les à-propos de la fociété , 
tiroient déjà de ma verve égarée , 
maint in-promptu la vçille médité. 



^ti! dans un cercle avec art récJté, ' '^ 

brUlc un quart-d'heure, & meurt dans la foitccii 

O î mes amis , c'eft ce qui m'a perdu 5 
un- grain d'«ncens me fit tourner la tête j 
je me piquai de l'honneur prétendu 
dWoir fans cefle une cpigramme prête , 
& tour-i-tour un fade madrigal , 
l'un pour Cloris, l'autre pour mon rirai. 
On toléfa ma première folie ,' 
& le fuccès de mon étôurderie , 
à la gaîté , décidant mon penchant , 
fif naître enfin l'indifcrette faillie j 
je voulus rire , & Je devins méchant. 

Tel eft le fruit d'une abfurde chimère : 
dans l'art d'écrire, écolier téméraire , 
& de moi-même en fecret enivré , 
je me ccoyoîs par ma Mufc infpire 5 
& de fes dons heureux dépofitaire , 
je les répands , je m'empreflt , je crams 
dc^ faire un vol à mes contemporains , 
qui de mes vers ne s'embarraflcnt guère. 
Eh bien , Mefficursî ce fidèle portrait, 
où je me peins fans beaucoup d'indulgence , 
n'auroit-îl point rappelle quelque trait , 
qui vous convînt ? , ., Pardon î je fuis dîfcrct , 
& vous pouvez rifquer la confidence 5 
car â-peu-près je fuis dans le fecret , 
& ie vous ai deviné tous d'avance. 
Ah ! je le vois , trop de févérité 
vous cffarcruche ,^ rend l'aveu pénible s 
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» Quoi! direz'vous , il n'eft donc plas poi&Me^ 

«> lorfque racnour, le loîHr, la gaîcé 

M vont répandant une agréable ivrefTe , 

»> dans un couplet , de chanter fa maîtrelTe » 

99 ni de réduire aux bornes d*un quatrain , 

M d'un mot plaifant le fens un peu malin » ? 

RalTurez-vous. J'aime qu'en une orgie 
rcfprit par fois remplace la raifon. 
Le verre en main , prodigues à foifon , 
ces petits riens , où chacun fe récrie , 
&c qu'A l'indanc l'auteur lui-même oublie; 
c'cft-là qu'au moins vos vers font de faifom 
Mais de fang froid fe proclamer Poeiç 1 
^'extafier fur Ces productions î 
& revêtir fes folles ViHons 
du nom pompeux d'influence fecrette ! 
Voilà l'excès, que je dénonce ici; 
& plût au Ciel qu'un Rimeur trop crc(Ji4€|^ 
d'un faiutaire &julte ridicule, 
ne reffentît que le traie adouci ! 
Voyez de loin s'accroître fur fes traces 
les contes vains , les foupçons odieux , 
le le mépris, moins tolérable qu'eux, 
du bel-efprit poétiques difgraces* 
Si dans un cercle , il lit d'un ton foumU» 
ces petits vers , qu'il avoir tant promis, 
on l'interrompt, au bruit d'une charade , 
& fon orgueil trop fouvent compromis , 
reçoit d'un fot quelque. compIJm«nt fade , 
«le maint critique éprouve la boutade» 



& pour le plaindre , il n*a {amaîs d'amîs. 
Bravant alors les aâfronts » qu'il efTuie, 
il s'écriera tiu'il eft pcrfccucé f 
. de nos auteurs c*eft fur-«6ut la manie : 
chacun veut l'être , & dans une élégie , 
où l'on gémit de fa célébrité , 
on vient apprendre à la poftérité , 
que le mérite eft profcrit par l'envie , ^ 
& qu'on n'eut pas le droit d'être excepté* 

Pareils travers n'ont point en vous fait naître 
du nom d'auteur la vaine ambition : 
û vous rimez , c'cft fans prétention ; 
Je vous l'accorde , & c'cft beaucoup peut-être. 
Mais cet attrait d'un perfide plaiiîr , 
ne rompt-il point , tandis qu'on fait une ode , 
de nos devoirs le frein trop incommode 2 
£t ce fobin, qu'un beau feu vvent faidr , 
tournant un vers d'ans fon noble \o\C\s , 
defcendra-t-il i la profe du code ? • 
Et cette femme, empruntant de l'efprîc, 
qui ,• tou^ les- mois , dans le» journaux s'affiche , 
daignera- t-el le au prix d'un bémifliche , 
d'un foin vulgafrc.. ..Ah ! chut! j'en ai trop dît. 
Pentends déjà maint Rimeur qui s'efcrime: 
CI De tous nos vers il va nous faire un crime» 
s'écricront-ils ! » le trait eft un peu vif l 
Mce fier cenfeur , par.yix dt^ic exclufif » 
»> tout en rimant , nous interdit la rime »• 
Mefneurs,.de grâce ! écoutez mes raifons r 
four q^'on^ l'entende , il faut qu'un liomme fage 



jpuîs à jamais on l'oublioïc* 

Ainfî la farce écoit finie. ^ 

Au terme où je fuis parvenu , 

quel mortel eft le moins à plaindre ? 

C*cft celui qui fait ne rien craindre, 

qui vit & qui meurt inconnu. 

Far Voltaire. 



HOMMAGE A VOLTAIRE. 

Femty 1787. 

JL^'HORACB des François, le Sophocle & rHonacrc, 
cher à plus d*un Mécène , aimé des plus grands Rois » 
fucceffeur de ChauUeu , d.e Ninon légataire , 
vécut en Philofophe à Tombre de ces bois. 
Oracle de fon ficelé, il éclaira la rerre; 
des Syrven , des Calas , il rétablit les droits ; 
ipour le fang de Corneille il eut un coeur de père^ 
contre la fervitude il éleva fa voix „ 
& du foible opi^rimé fut l'ange tncélatre; 
Critique , Hiftorien , Moralise , Orateur , ' 
créateur de Ferney , conquérant littéjaire ». 
difciple de Newton , & Négociateur , 
«os neveux penferont qu'il fut plusd^un VoUat^& 

Pur M. M'ALLET^ 
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LE JONGLEUR PRIS AU MOT, 
C Q N T E. 

•— VOICI iu neuf, d« curieux , 
crioic un jour â la canaille 
certain Ji^ngUur nommé Joyeux « 
Taigle du ^uai de la Ferraille > 
Il eft fans douce dans ces lieux 
un brave que rien n*épouvante ; 
eût-il fîx pieds, qu'il fe préfente , 
te je l'avale fous vos yeiix. 
Tu ris , Jeannoc! eh bien! avance» 
au lieu de faire le moqueur ! 
Prouve a l*honorable aHiftance 
qu'un mitron peut avoir du cœur. 

— Autant que vous, & pour qu'on facbc. 
qui de nous deux a reculé , 

me voici : je me nomme Euftache , 
& je veux bien ^tre ayalé. 

— Toi , mon cher ? —-Oui , moî. — Pten<fe» 

y garde ! 
A ces mots, dlm afr menaTçanr , 
mon efcamot<rur le regarde, 
& de fa bouche en grimaçanr 
fait la plus ^ffreufe lérarde. 
. L\iurre , Qini eimoigner d'éiuoi^ 
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c'cft le moment , avalcz-moî , 
puifque votre bouche eft ouverte. 
Piqué de le voir fî prelTant , 
Joyeux d'une manière adroite 
vous le faifit par la main droite » 
& lui mord un doigt jufqu'au rang.j 
Eufttche pouffe an cri perçant , 
retire fa main & recule ' 
de qunre pas. — — Ah ! le faquin , 
il fe dit brave comme Hercule , 
il eft poltron comme Arlequin. 

— Vous m*avez fiit un mal horrible ?'•• • 

— Il* ne falloit pas t'approchçr ; 
croyois-tu qu'il m'étoit poffible 

de c'araler fans te mâcher ? 

Far M. Pons de Verduk. 



RÉFLEXION MORALE, 

Le jour de. la fête d*unc Suzanne. 

Ju A R L o N s raifon , & trê v e aux épigr^moics T 
L'exemple feul des mœurs eft le foutien ^ 
depuis Suzanne , on a vu quelques femmes 
â des vieillîM^ds réfîfb^r aflTez bien. 

?ar le fctît VifUlard, 
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E RMÏNÏ E 

CONSOLÉKPJR UN VIEILLARD , 

Traduction du Tassf. 
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Toi iolct la confùlâ e Ji VdccoglU 

Corne toutf aria dipaterno lelo» ic TalTc. 



i R M I N I B, â travers Timmeiidcé des boîs i 
s'abandonne au courâer qui n*encend plus fa voix, 
& Ces tremblantes mains lailTent flotter les rênes 3 
foQ fang prefque glacé s*arréte dans Tes veines* 
Fier de fa liberté , le fuperbe courder 
de détour en détour , de rentier tn rentier , 
retnporte , Se Ton efTor précipitant fa fuite , 
la dérobe .jiux Chrétiens , & (rompe leur pourfiute* 
Elle fuir, & par-tout croyant voir des foldats, 
tremble de regarder la trace de Tes pas : 
elle fuie nuit & jour éperdue & timide , 
fans confeil <^ui Tédaire ic fans bras qui la guide • 
fur un tn'de chemin muet â Tes douleurs , 
n'entendant que Tes cris, ne voyant que Tes pleurs. 
Mais lorfque U foleil terminant fa carrière , 
a ploagé dans les eaux fa mourante lumière , 
fur les bords du Jourdain elle arrive & defccnd , 
arrête enfin fcs pas , fur le fable s*ccend. 
Ermioie» en ce lieu, feule avec Tes alUrmcs » 
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fe nourrît de chagrins & s*abreuve de larme». 
Vainement le fommeil qui, dans un doux repos» 
aux malheureux mortels verfe Toubli des maux » 
fur elle déployant fes pacifiques ailes > . 

endort le fouvenir de Tes peines mortelles *, 
TAmour alors jaloux d'un moment de bonlieur, 
dans Tes fonges lui rend les tourmens de Ton cœur. 
Elle entend , étonnée & fommeVllant encore , 
)€s oifeaux faluant les rayons de Taurore i . 
les ondes murmurer , les rameaux ttefliiîlir , 
& la fleur qui &*agite au fouffl^ du zéphlr ^ 
languiiTamment elle ouvre un œil trifle , immobile, 
contemple des bergers le foliraîrc afyle : 
il ferablc que du fond de cet humble fc/our , 
une^oix lui parlant la rappejle a Tamour. 
Mais tandis qu'elle pleure & gémit fans contrainte, 
des fons harmonieux interrompent fa plainte. 
Aux accens des bergers h flûte fé mêlant, 
apporte i fon oreille un charme confolant } 
foudain elle fe lève & lentement fe traîne : 
elle voit un vieillard près d'un troupeau qu'il mène • 
treflant l'oficr docile à l'ombre d'un buiflbn , 
& qui de trois enfans écoucoît la chanfon. 
L'cc!at inattendu des armes menaçantes 
âllarme des bergers les troupes innocentes; 
Erminie auili-tôt s'incline devant eux, 
leur montre un ccil fcrein & l'or de fes cheveux» 
O peuple aimé du ciel! rafTurez-vous, dit-clIc , 
cette armure en ces lieux ne fera point cruelle , 
& n'offcnfcra point au milieu de vos champs 



la paix de-vos travaux , la douceur de vos ctMiut^» 
O mon père t comment, quand les fçux de la guerre 
ont d'un vafle incendie embrâfé cette terre , 
comment ici cran.'juille arrêtez-vous vos pas , 
& ne craignez-vous potnv Tinfiike dts combats i 
MoTi fils, dit le vieillard, toujours exempts d*outragesé 
mes enfans , mon troupeau vivent fous ces ombrages». 
ôc le bruit des combats , en cent lieux répété » 
ne trouble point cncor cet afyle écarté : 
foît que la main du ciel qui prend notre défenfe g 
Ce plaife à protéger la mode (le innocence , , 
ou comme la tempête humiliant les monts , 
dans fa chute terrible épargne les vallons» 
Ainli dans fa fureur le «laive des conquêtes^ 
ne Frappe que des Rois les orgueilleufes têtes«. 
te foldat deftraûeur peut-il être tenté 
d'attaquer notre obfcure 6C vile pauvreté j 
pauvreté qu'on méprife & cependant û chère» 
qu'au fceptre faftueux ma vieillelTe préfère i 
Les foins ambitieux & le fouci rongeur 
n'habitent point au fond de mon. paifiblc cœur ; 
l'eau pure que je puife aux bords de nos fontaines* 
d'un poifon dévorant ne brûle point mes veines , 
& ma table frugale eft couverte de mets 
qui naifTcnt fous mes pas , qu'on n'a cheite Jamais, 
A qui borne fes vœux & ne fait peint envie » 
il en coûte fi peu pour conferver fa vie î 
Mes enfans que ru vois partageant mes travaux ,. 
nie fervent librement & gardent mes troupeaux. 
J'ai trouvé le bonheur dans ce 4c'rcrttr*an quille i 
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}e Toîs courir le cerf, bondir U chèvre agîlè y 

X le poiÛbn mouvoir fon ccaille d*argenc , 

Se Poifeau déployftr fon plumage éclatant. 

Hélas! dans mon printems , dans Page de l'îvreCei 

quand rhomme aux palHon^ immule la fagelTe » 

dyHaignanc le bonheur d'un champêtre féjour, 

jft m'exilai des bords où }e reçus le jour , 

& j'allai dans Memphis mendiant des entraves , 

groflîr auprès d'un Roi la foule dts efdaves j 

je vis, & je connus, quoiqu'au dernier des rangs, 

riniquîcé des Cours , & les crimes des Grands : 

& long-tems des dégoûts dévorant la fouffirance « 

je me lai^ai tromper d'une vaine efpérance. 

Bientôt l'ambition , qui charmoit mes beauif ans , 

emporta loin de moi Tes pteftiges brillans : 

je regrettai mon humble 6c douce deflinée » 

je pleurai de mon cœur la paix abandonnée | 

je partis , m'écriant : adieu pompe des Cours ! 

èc dans mes bois amis vins couler d'heureux jours. 

Il dit : i ces difcours l'oreille fufpendue , 
Erminîe en fon cœur fent la paix defcendue ; 
d'une bouche éloquente ont forti des accens , 
qui calment par degrés l'orage de Tes fens* 
Après avoir flotté dans Ton incertitude , 
elle veut s'arrêter dans cette folitude , 
de du moins y cacher A:s pas &: Ton féjour , 
jufqu'â ce que le fort protège fon retour* 
Elle dit au vieillard : Mortel heureux & fage » 
qui du malheur as fait l'utile apprentiflage , 
B le ciel ae c'a poinc eavié ces deftins , 
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cl*iiii regard de pîcîé confole mes chagrins ; 

q;ie cette heu reufe terre aujourd'hui nous raifemblc ! 

cet afyle me plaît j nous y vivrons enfemble : 

peut-être que mon cœilr , fous ces ombrages frais , 

featira moins le poids de fes ennuis fecrets. 

Si I^er qu*adore un peuple orgueilleux & fhipîde « ^ 

ébloui/Tant tes yeux , tentoit ton ame avide , ' 

je pourrois prodiguer d tes vorax fatisfaits 

des tréfors menfengers • & àts biens imparfaits. 

A et» mots , fes beaux yeux-fc rempliCTent de larmes , 

fes yeux s'attendrifTantbrHlent d< nouveaux charmes, 

& le vieillard feniîble au cri de fes douleurs ; 

avec elle foupire, & répond â fes pleurs , 

^acc^eîllc doucement , la confole , l'cclaîre , 

entend fon infortune avec le cœur d'un père ; 

puis fpas fon toit la mène oà fon époufe k lu! » 

avec le m^me cctirr Tun de l'autre yft Tappui. 

L'héritière des Rois , fous un vx)île champ^re . 

dérobe la i^Iendeur du fang qui Ta fait naître. 

Majs l'éclat de fes yeux , (on augufte maintien , 

atteftenc que ce K>it ne peut être le fîen* 

Tout ce qu'elle a de grâce ainiî que de nobletfe» 

de fes habits grofiiers«accufe la rudéffe \ 

Se dit elle brillant, la maîefté é^s Kois , 

la trahit aa mîlibu déf-plus dbfcurs emplois : 

foîtqu'areé la houlette, eflb guide 18c promène 

lé ttoopean '^*au bercail fe foir eflc ramène , ' * 

Toit ^e AeLÏÊit mamtltè exprimant le bienfait , 

de fes doigts délicats elle prefTe le lait* 

Quand fous un ciel brûlant tes plaines defTéchées 
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N O T ï CE 

DE TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 

qui ONT PARir EN IjSj. 

POEMES. 

sSu s s A I (xiv la Nature Champêtre , ( paf 

M. le Marquis de Marn * *. ) Paris, Prauit, 

în-8. de 148 pages. 

Titre mode/le , qui n'a pas Pair (P annon- 
cer un Po'éme. L*Art d*orner les champêtres 
afyles ; par confequent , même fujet que U 
Poème des Jardins. 

Dans le premier Chant , les Jardins An^ 
glois &_ Hollandois , Ermenonville, Au fe" 
cond y les Jardins de t Italie ancienne & mo-^ 
dêrne , celui de Mécène ; éloge & critique- it 
Le Nôtre. Dans les troifiéme & quatrième 
Chants , des préceptes relatifs au parti que 
Von peut tirer des divers terreins. Au dernier 

Mv) 



Chant , plan d'un Jardin tracé d'après Us 
idées de l'Auteur. 

Beaucoup de connoîjfances & d'expt- 
TÏence dans Van de diriger & d'orner la 
Nature. ''Une marche aj[fe\ libre , quelques 
incorreéïions ; de beaux morceaux , & dans 
plufieurs , l'imprejjîon d'une douce mélan- 
colie* En général ^l'amour de la campagne ^ 
& cependant de la féchtrejfe y non dans les 
fentimensy mais dans la verfification. 

Periftère , ou la Colère de l'Amour , Poème 
en cinq Chants. Paris, Royez, in-8**. de t6 
pages. 

Invention mythologique qui nefemhk pas 
très-heureufe. Après une longue querelle^ 
Vénus gage avec fan fils quelle aura rem- 
pli plus vite que lui une corbeille de fleurs ; 
& au premier détour ^ fe fait aider par Pé- 
rifière^ l'une lU f es Nymphes. Vengeance 
de l'Amour qui change en Colombe cette 
Nymphe trop officié uje. Elle avoît donné 
ce jour- là un rende^ - vous a Hylàs fon 
Amant, Hylas , qui ne manque pas de s'y 
trouver^ s'impatiente long-tems ^ & ne vole 
à la fin paroître qu'une colombe ; dans fy/f, 
dépit , // efl près de là tuer à coups de flèche» 
Il ne fe confole qu'en fi>nge dans le Temple 
de la Vanité, ce qui n'augmmtepas.rin^ 



tiret en fa faveur. L* Amour appaîfé rertU 
à Périfidre fi première forme. 

Facilité qui rieft pas toujours piquantCm 
Détails tantôt affe\ agréables , tanéôt fecs 
& très ' communs. Jolies comparaifons de 
quelques Jardins du Gnyde avec ceux dé 
Bagatelle & le Bois d'Ermenonville» ' 

Vémis bleffée par Dîomède , Poëme en quatre 

Chants, par M. Menoux. Paris, Marchands 

de Nouveautés , în-8°. de 87 pages. 

Foible & verbeux ejfal d'un jeune-homme. 

Çuelqu imagination dans Us détails. Peu 

d'harmonie dans le rnêlange des rimes* 

Fénelon, Poème, par M, Marchand. Parîy, 
Royez, în-8% de ir pages. . 

Eloge de Fénelon en vers faciles & na» 
turelsy mais un peu vuides. 

POÉSIES 

Sur des Evénemens publics. 

Discours en vers à Toccafion de rafïèmblée des 
Notables en 1787. Paris , de rimprîmerie de 
Monsieur , în-8**. de 8 pages. 

Poëme fur raffèmblée des Notables. Marchands 
de nbuveauics, petit in- 4**. de 8 pages. 

Epître à J\ll. le Marquis de * * * , à roccaiîon 
de l'affemblée des Notables , ou ESuiioa d^ 
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: cœur d*un vieux Citoyen François. Paris , de 
rimprimerie de Moksieur , in-8°. de7pag, 

Epître aux Notables. Paris , de rimprimerie de 
Monsieur, in-S°. de ii pages. 

I/Ex ahrupro pour rafTembiée des Notables; 
par M. r Abbé B . . , y de B . . . n , de plufîeurs 
Académies. Paris , Marchands de nouveamés^ 
in-B°. de 8 pages. 

O^e à la Monarchie , fur l'Affèmblée des Etats 
, du Royaume. Paris, Marchands de nou- 
veautés. 

Ode à la Nation. Paris, Marchands de nou- 
veautés , in-4*'. de 15 pag, d*impreflion. 

La ReconnoIfTance publique , Ode préfentée au 
Roi , le 30 Septembre 1787 , în-4**, 

POEMES ET ODES 

Faits à Voccafiondu Prix de mille écus^ 
propoféspour la meilleure Pièce de vers 
en P honneur du Prince de Brunfwick, 

Ode fiir la mort héroïque du Duc Léopold de 
. Brunfwick , qui a remporté le prix extraor- 
dinaire propofé au jugement de F Académie 
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Françoîfè; par M. Terraffe Dennarcîîîes, 
Paris , Dîdot l'aîné , in-^*^. de i a pages. 
« Ode foMe ^ d'un ton ajjl'i noble. Un plan 
fage & bienfuLvi , mais très -borné. Quelques 
mouvemens : point d'imagination , point 
d'écans. Deux ou trois Jlrophes heureufes* 
J^oici celle qui a été le plus appro uvée : 
<* 

Loin de nous , cette pompe vaine • 
tribut de foibleffe 5c d*orgucil, 
» c^tû pourfuit la grandeur humaine 
Jufqiies dans la nuic du cercueil ! 
Nous n'irons point » flauei^rs profanes ^ 
tourmenter fes paifibles mânes 
par un fade indigne de lui. 
Suivez fa dépouille mortelle , 
foldais » dont il fut le modèle , 
malheureux, dont il fut Tappuî* 

La mort du Duc Léopold de Brunfwîck , noyé 
dans rOder, le %7 Avril 178c , Ode qui a 
obtenu la première mention honorable au 
jugement de rAcadémîe Françoifcen 1787^ 
par M. TAbbé Noël , ProfefTeur en TUnlver- 
fîté de Paris , &c. Paris , Demonville , in- 8*^. 
de ïo pa^es. 

Plus de force que dans Iq, Pièce couronnée : 
mais une marche moins facile & moins claire» 
Un horS''d^eeuyre de huit Jlrophes après 
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Vlnvocation* Pîufieurs defcrîptions poAlques 
& fouvent de belles idées ; 

CefleK donc de penfer , Dieux morceU de la (erre « 
que vous ne devez rien à l'hunible cribucaire » 
à la foule fans nom è.^% villes , des hameaux i 
fleuve majeftueux , dans votre augufte courfe « 

n'oubliez pas la fource 
dont l'urne întariflàble alimente vos eaax« ^ 

Toutefois des fujets la facile tenireffe 

de vous a*exige pas cette fublime ipreffe ; 

non , non , vos vertus font d'un ufage plus doux i 

d'un feul mot, d'un regard, d'un gefte populaire » 

l'amouc efl le falaire : 
vivez pour nous , 6 Rois , & nous mourrons pour 
vous. 

Le Triomphe dePHumanîtc d'ans le dévouement 
héroïque du Prince Maximilien-Jules-Léo- 
pold de Brunfwîck , Ode qui vient d'obtenir 
à l'Académie Franc^oîfe la féconde mention 
honorable pour le prix extraordinaire; par 
M. Morvan, Avocat à Quîmper. Quîmper, 
în-4**. de 15 pages. 
De belles images dans les cinq ou fix 

premières flrophe^ : dans les autres dés détails 

beaucoup trop communs. 

Léopold , Poëme j par M. Gînguené. Paris , 
Prault, în»8^. de i4pages. 
Poïmc ou l'on a célébré la vie entière du 
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Prince de Brun(wxk , & celui de tous oit il y 
a le plus de talent pour la verjification^ Des 
longueurs y une marche tramante , des har^ 
die ffes combinées ; mais d' excellions morceaux : 
de V Intérêt , des vers harmonieux & bien, 
tournés y mérite qui règne fur- tout dans la 
dernière tirade* 

Le Duc de Brun(wîck , Ode ; par M. Grouvelle % 

Secrétaire des Commandeinens & du Cabinet 

de S. A. S. MonfèigneuT le Prince de 

Condé 9 &c. de TAcadéraîe de Dijon» Paris , 

Prault, in-8**. de i j pages. 

- Dans la première moitié de cette Ode ^ de 

la gène , de la métaphyjique , des raifonne» 

mens froidement quinte fftnc lés* ( V Auteur 

a voulu prouver par V exemple du "Prince de 

Brunfwick , que Vintérêt perfonnel nejî pas 

toujours le mobile des allions humaines , & 

quil peut exifter des vertus pures & déjînté- 

reffees,) Dans le récit de la belle a^îion de ce 

Prince , des fentimens pajjîonnés ,* de Ven- 

thoujïafme , du mouvement & de la rapidité* 

La mort du Duc de Brunfwick , Ode qui n*a 
point concouru pour le prix extraordinaire 
de l'AcadécDÎe Françci'e i pîir M. de Cheûiier, 
Paris , Didot l'aine* , în-S**. de 1 1 pages. 
Récit de Vaclion du Héros , bien écourté. Ls 

ton lyrique* De tems en temsdes expreffîonsy 
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ou ha\ard4fis > dk impropres dans les endroits 
où elles /ont. placées y comme coeur cynique 
pour cœur endurci ; mémoire cadavereufè , 
fécher la bonté, &€• Un coloris dont la fient 
forme le principal caractère ; mais peu de 
ftrophes entièrement irréprochables^ P^oici 
celle que nous préférerions ; 

GéixiîfTez, témoins de fa gloire $ 
recueillez Tes débris facrés. 
Vous qu'il menoit â la viétoire , 
gé.miflci maintenant , pleurez. 
Pleurez , célébrez ce grand homme ; 
tels CCS guerriers , enfans de Rome , 
£ fîers de vos ayeux vaincus • 
jadis aux plaines de Syrie , 
fuivoient , en racontant fa vie , 
les refies de Germanicus. 

Ode furla mort du Prince Léopold de Brunfwîcfc ; 
par M. F. Vernes , Citoyen de Genève. Paris , 
hôtel Landier , N**. j , rue Haute- Feuille , 
îo-8^. de ly pages. 

Pièces envoyées au concours paur le prix c's 
l'Académie Françoife en 17 87; par MM. Di- 
dot fils aîné & Firmîn Didot. Paris y Didot 
Tainé , in-4*^. de 1 1 pages. 

Léooold de Erunfv7ick , Poëme , fuîvî de nofes 
. biflorinues, qui a concouru pour le prix de 



( ^«3 ) 
rAcadémîe Francoîfe en 1787 , par M. Nbu- 
garet, Paris , veuve Duchefte & Lagrange, 

Poëme (ur la mort du' Prince MaxîmIlIen-Jules-i 
Léoppld de Brunfwick , dcc. par M.RioufFe. 
, Paris , Dldot, in-8°. de 13 pages. 

poëme fur la mort du Prince Léopold de 
Brunfwick. Paris , Marchands de nouveautés, 
în-S*'. de 14 pages. 

Le Triomphe de rHumanîté ^ou la Mort de 
Léopold de Bninlwîck , Poëme qui a concouru 
pour le prix annoncé par l'Académie Franco!- 
le , par Dom de Vienne. Paris , Leroy , broch, 
de 12 peges. 

Ode envoyée à l'Académie Frantjoîfe , fur le 
dévouement du Duc de Brunfwick ; par 
M. Chauffard , Avocat en Parlement. Paris , 
Royez. 

La mort du Duc Léopold de Brunfwick, Poëme; 
' par. M. TAbbé HoIHer , alTocié du Mufée de 
Bordeaux. Paris, Froullé, 

Ode aux mânes du Prince Maxîmîlien-Jules- 
L"onoIcl de Brunfwick , qui a péri dans 
roder, &c. par M. Grambert. Paris, 
Bacot. 

La mort de Maxîmilîen-Jules-Léopold Duc de 
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Brunfwick-Lunebourg, Poëme 5 par M, Roit.' 
ûtL Paris , Royez* 

Ode (ur la vîe & le dévouement héroïque du 
Prince de Brunfwîck ; par Madame de Valîn- 
court, ruedelaGrande-Truanderie , N*. ji. 

Xa mort du Duc Léopold de Brunfwîck 5 par un 
jeune Soldat. Paris, Croufier, 

ÉPI T R E S. 

Epître à un Phîlofophe fur l'alliance de la Poé/îe 
& de la Phîlofophîe & furies avantages qui en 
réfultent; par M. de Saint-Ange. Paris, De- 
monville , în-8*'. de 10 pages. 

Pièce ^ui pèche par le plan & la fuite des 
idées. V Auteur y fou tient que les fciences 
font utiles à la Poéfie. Plufieurs tirades 
três^hicn verfijices , fur- tout celles oà il ejl 
quejîion de Voltaire. 

Cette Pièce a concouru Vannée dernière 
pour le Prix ordinaire dePoéfie% 

Epître à mon Poële, dédiée à mes amîs ; pat 
M. l'Abbé de L. Paris , Marchands de 
nouveautés, in- 8®, de ij pages, . 

Ouvrage inféré dans le préfent volume avec 
des cor reàions faites par V Auteur. 
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Epître aux Savans & aux amateurs en Chîmîe ; 
par le Baron de Bormes. Hardouin & Gattev > 
in-8^ 

P O É S .1 E S DIVERSES. 

Quelques Vers. Londres; Paris , Royez 8t 
Lallcmand de Sancières , broch. de 3 é pages. 
U'ne douzaine de pièces de vers plus ou 
moins conjidérahles. Le Chevalier Walter , 
Nouvelle tirée d'une ancienne ballade an^ 
'loife,\ C^efl le même fujet que le conte de la 
runette , imprimé à la tête de V Almanack 
des Mufes de 1774 )• Des imitations de 
poéfies angloifes , allemandes , erfes, La 
Veillée de Vénus, imitation libre du PervigîUum 
venerîs. 

Un talent facile y de V élégance ou de 
V énergie , fuivant les fujets que V Auteur 
veut traiter. 

Mélanges de Potfîes & de Littérature ; par 

M- de Florlan , Capitaine de Dragons , &c« 

Park y Didot i'ainé , i vol. petit format , de 

114 pag. avec des gravures* 

Poéfies inférées dans ces Mélanges : 1^* Vé^ 

glogue de Ruth & la Pièce de Voltaire y^r le 

Mont- Jura ^deux Pièces couronnées à l'Aca" 

demie Françoife yù dont il a été fait mentiùH 

dans les anciennes notices : z'^. quatre contes 



très - agréablement narres , pleins de traits ' 
enjoués & nai/s ; maïs dont le dejffein ejl un | 
peu uniforme : ( dans tous les quatre , des ani- 
maux mécontens de leur fituation , & | 
voyageant pour effayer d'en changer, ) j4 la 
fin , des tradudions & imitations en -vers de 
quelques morceaux portugais & efpagnols, 
& dou\e ou quinine petites Pièces fugitives • 

Les Métamorpholes d'Ovide en vers françoîs , 
Livre IV , avec une Préface & des notes ; pat 
M. deSaînt-Ange. Paris , Moutard, Valleyre, 
Hardouin & Gattey , in-8^. de 8 1 pages. 
Livre d* Ovide traduit à-peu-prés comme 

les précédens. Le meilleur morceau de et 

cahier ejl la fable ^f'Athamas. 

Poéfîes dîver(es de Madame Poulain de No- 
gent , &c. Paris , Varin , în-t 2^ de z ^6 pages. 
Amitiés & Hommages , Poéfîes en chant 
pour des Religieufès 5 les Elans d'un cœut 
François, hommages au Roi & à la Reine, &c. 
Une épigramme intitulée lé Phénix , peut 
donner quelqu^idée de ces poéfies , où 
V Auteur promet que l'on trouvera du moins des 
penfées neuves : 

Un ami véritable 
eft un riche créfor: 
il e(l plus defirable 
^ue des œillians d*or« 
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Maïs ce bien délettablc j ■ 
hélâs l hélas [ eft rare encor. 

Tout eft neuf de cette manière- là dans ces 
poéfies , malgré leur diverfité. 

Mon Teftament en vers & en profè, Paris ^ 
Baîlly & Lefclapart, în-8^ de i8 pages. 
Pièces dont la plupart ont déjà été' impri'i 

mées, La principale eft une Epître de M. le 

Marquis de Ximenez, à M. le Comte deRIvarol 

comprime dans la notice de Vannée dernière. 

Elle reparoît ici avec'd^heureufes corrections. 

On a ef péri que ce T eù;iment feroit/uivi de 

quelques petits codîcîles. 

Les Fables mî^s en aâîon , fuîvîes de Pièces 

fugitives & de quelques Comédies; par 

M. C**. Paris, Defenne, Leroy, Merîgot, 

» vol.m-8^ ^ ^ ' 

Dans ces Fables mîfcs en adîon , on met 

en dialogue des Fables de la Fontaine. Il 

eft ajfe\ naturel de croire qu'il vaut un peu 

mieux les laiffer telles quelles font* 

Chanfons Madecafles , traduites en François , 
. iiiivîes de Poéfies fugitives. Paris , Hardouin 

& Gattey^ petit format , de 83 pages. 

Une dou\aine de poéfies fugitives, QueU 
ques'unes très y oluptueufes y entr^ autres celle 
'^i apourfkreiAàà^^runefuitedecharmoTtt 
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Tableaux, <fo«f la totalité farme une tfpèct dt 
pet'u roman. 

Beaucoup de grâces & de delicateffe , commt 
dans les ai' très opufcuks de M* le Chevalier 
de Parny. . 

Goddam, OK le Rebut des Etrennes lyriques & 

Almanach des Mulès , pour l'année 1 787 , 

(par M. Paris Tainé ). Paris , Marchands de 

nouveautés, în-îz. de 7^ pages» 

Des chanfons pour les Etrennes lyriques , 

des Pièces fugitives pour /'Almanach des 

Mufes. La fin d'un In-promptu jette dans h 

bourCê d'une jolie Quéteufê , fira juger dt 

Vénormïté du crime des Editeurs qui rejettent 

de pareils vers. U Auteur s'y plaint ^i^'un 

frippon féminin fait pour damner la iagelîè, 

lui a dérobé , tout au beau milieu de la me{Iè , 

certain tréfor : 

J*entends ce tiéfor que nature 
dlfpenfe à gente créature , 
trcfor qpe je nomme mon cceur « 
& dont je hais tant le voleur , 
' que , s*il étoit en ma puifTance , 
je lui fervirois de potence. 

Goddam! qu*une Que teufe doit être contente 
de trouver une offrande de ce prix-là au fond 
de fa bourfe ! 

I^oéfies (àcrées , dédiées à Madame Adélaïde de 

France, 
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< JFfince^ far M. l*Abbé Pichenàt. Pim^ 
^ .Fi'ôrfes\înr8?.'de 85 pages. 

Dou\e Pfeaumes% Des fiances ^morales ^ 
dès. ^maximes & penf/es diverfes. Vers 
trcs-ifics. 

Supplément du Baguenaudier , (ûue de la trol-^ 
pème édition des embellif&mens de Paris 1 
în-S**. de 13^ pages. 

Le Comte' de Tértan^'Hifloité préfqoe Tcrï- 
table ; par TAuteur de Cléomène & da 
Somnambule , pet* form. Dfdot le jeune. 
• Quelques pofffies médiocres à la fuite d^un 
roman qui n'eft pas dénué d'intérêt. 

Les Amans cfatitrefois ; par Madame la Comteflè 
. de B**. Paris j Couturier & Le(clapart^ 

3' vol. in-iz. d'environ 500 pages chacun. 

A la fin du fécond volume , des Poètes 
dîverlês, dont on connoît Us deux tiers^ Les 
anciennes font les meilleures. 

Le nouvel Eden , ou Lycée du Beau-^Sexe , $ 

Ecole du bonheur , fragment d'un Poëme 
traduit de l'Arabe. Paris, Royez , ïn-8°« de 
x8p pages. 

Titres attrmans , vtrs infipid^s. X^ 
canuues , des dialogues ^ &ç. 

Année 1788. ÏJ 
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CflSil^'Itu&rfpiiôfis pottrdiffârèjtR mcmmiênTjdt 
la Ville de Pam , ( par M. BotiWdois ). Paris , 
Royez, 01-8**. de 17 pagei. 

Infcrîpiîons latmès ^ frafiçaifis* Celle 
dejîinée par V Auteur à Vamphithtâ&e -de 
Chirurgie , inge'nieufe & bien tournée : 

ttrXéi cdt^ |Qè m'dîiloniiè >in'e IPaf ^uè kôifit&ià^ . 
Efculape en. ces lieux formé T2s n<^ti^r2fk>iis ; 
dans Part de nous euérir un cadavre les guide : 
M lisorr contre h tnpr£to|me ïSi^èek leçom. 

* Fabte lie h Poînaîhé itoîfes fen Ch?m(bns , 
VaiidéVHfes & Pqtj^pounîs I par M. Nâu» 
petît i?i-ii, • 

Lfe trotl^j.ae-p¥tfè's a^ Tr^t^, "Nfedfes , èâ le 
Kéfôrmaieuf Frahç'ôîs i par M. L. B* D. B. 
. de ^lufîeurs Acatféiftîés. Pifîs^ ftôfek ^ptm 
jfôrmù , de 5»^ Wfe^. Prèn^efé & ticinde 
MriiTatles 'de cl&i^ë 5>i5 pà^ 
Réformer Pans èh ïtiî pr«inftàftV te Mbfeffû 

de fês vices : voilà ce, que j^rétend Frère Nicolas 

àvecp ■i^'àVit. m>8és tfii^frofdts eH vM « 

kn profe^ 

Les Chiffons , pi^ Mélanges de tàifôji 'Br de 
ïe^ie; i^ï-. Sl!a(ft&*difcl!é JéVcft>&la R^^^u. 
4eufe ,. dédiéf %tt Gbnffii J'aô^s. Palis , 



CaïUeaQ ^ Lefdapart ^ ddHot y t pftftttt , 
i*tumon 9^ pages : 

Vic*on jamais gâchis pareil k celuî-U> 

Vers de Mademoifefie Jflvotte. 

Les Lampions du Palais-Royal , 6m Us 
Etoilzs du Cousw^Lvc , omis du poftrak 
du CouHn Luc. Meaux , Chalries ; Pâris^ 
'Bêlih , petit foi-mat, dte éç p^ges. 
j^iàre Coufiti du bçH tùft qui tâ'che d^'iere • 
'plaijhàt* 

. . < Brochures Jur le Satlon. 

Lanlaire au Salon académique de Peinture; pf r 
IM. L«.Br de B. Paris, Marchands de.npu-' 

^ beautés , aîti/i qve les brochures fiilvantes» 
De mauvais vaudevilles à la fin de chaque 
,^tHiife ; fottvtnt des injures* V Autour fe 

^cUre Qimp^U de la Pariait de Ttarée. 

' ILre^Bou^uet du ^o)i> â^Anilîew 

• . 9^s triS-'médiQfil9s. j 

Les Grandes Prophéties du grand Nofifadamus 

p9\)p^tiés iiviftes €n trois chapkfè^' Un 
ittjfiiiiàU tMdepme.fûrfaf^deCiiçi^i 



Xç GottfÎB Jacqvçshçrsdu Saloriî Paris, Rôycz. 

Toujours des ynudevUUs. On connoU la 
manière du Coufin Jacques, 

ŒUVRES. 

* Œuvres de M. Léonard , Pacîs, Prault , % pe- 

tits vol. d'environ 300 pages chacun , avec 

des gravures. 

* Quatre. Livres d'idylles ; c'ejl un de nos 

, /tuteurs qui a traité ce genre avec le plus 

"" de naturel & de fimplicité. Beaucoup d'heu* 

reufes imitations des anciens y & de Gâflnei 

parmi les modernes. 

Dans cette quatrième édition , plufieurs 
Ouvrages (ibfoluinent nouveaux > un Poëmt 
des Saifons imité de Thompfon, iin joli Jïo- 
man Pafloràl intitulé Alexis , & un Voyage 
aux Antdlcs très-intérejfant. 

* Œuvres complettes du Chevalier de Pamy. 
. Paris y Hardouin & Gattey ^ x vol. avec des 

Sravures. 
olie édition* Za réputation 4^ Af. ie 
Chevalier de Pamy ifl du petit notn^/e d< 
celles que perfonne ne conteftç. 

Opufcules poétiques de M* le Chevalieè de 
Çubières*, des Académîies de Lyon , Dijon, 
lyU^ftiUe , â^i. Paris, Cu<?he^, 3 vol, in-i8. 
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Jieux ou trois cms petites Pièdcs de 
K^rs , âont un' grand norn^re a déjà paru 
dans i€S anciens Alnj^nachs des Mutes, lé 
Mercure , le Journal de Paris , les Hochets de 
ma jeuB€flê,.^Vé 

ManUre fouvtnt ïngénJeufi^ & qui a de 
la rejjemblance avec celle de Dorât : mais 
plus de foihUffe ^ <i^ un coloris beaucoup 
plus ^pâle. 

RECUEILS. 

Annales Poétiques, depuis l*orîgîne de là Poeffe 
Françoîfe. Paris , chez les Editeurs, &.Mc* 
rlgot jeune, tomes 37, 38 & 39« 

Petite Biblîctlièque des Théâtres , contenant 
un Recueil des meilleures Pièces du Théâtre 
François, Trajglque,' Comique, Lyrique & 
Bouffon depuis rorîgîne des Speftacks en. 
France jufqu'à nos jours, 48 vol, petit for- 
mat. ^ 

Etrennes de. Polymnl^ , Recueil de Chanfons, 
' Romances , Vaudevilles , gravés avec de la 
Mufîque, Paris, Cailleau. 

Les Flèches d'Apollon , ou nouveau Recueil 
d'Epîgrammes anciennes & modernes. Lon- 
dres, Paris, Marchands de Nç^uveauics, 

Niij 



1 -vol. petit forait de 114 pages chacun. 
Pièces prefque toutes puifées dans les 
Annales poétiques ù i'Almanach des Mu(ês. 

Recueil amufânt de -Voyages en vers & en 
pcofè , faits par dififêrens Auteurs , auquel 
on a joint un choix des Epîtres , Contes & 
Fables morales qui ont. rapport aux Voyages, 
Tomes 7 , 8 & ^ , în-i i, Paris , Nyo» J^Onet 

Etrennes de mo|i CoUfin ^ ou TAImjLtiach pour 
rire, Année 1787, par M. D. C Paris, de 
. Senhe.' ' 
Efpice de pot-pourri enprofe 6 en vers. 

Acheter ces Etrennes, elles pourront être 
agréables aMx Dames s ^\^ feront utiles à 
, plus d'un Poète. P^-iout $c poi)p tous les 
temSy iiv-i;.. des ifx pages. 

Etrennes aux Ecoliers , Ouvrage propre à leur 
infpîrer l'amour de Tétude & de la bienfai- 
fance. Paris, Leroy, petit in- 11. 

Almanach des Grâces ^ 1787, Paris ^ Cailleau , 
în-i». 

Etrennes Lyriques, Anacréontîques pour Tan- 
née 1787 » &c. Paris, chez l'Auteur, rue 
d^s Monaindieres , petit în - 1 1 , avec une 
gravure. 



Alnpanach Littéraire, ou Etrennes d'Apollon^ 
par M. d*Aquin de Château -Lyojî. Mar- 
chands de Nouveamés , io-ii. de i88 page.$. 

Etrennes du Parnafle, choix de Pocfîçs. • rç^- 
cueilUes par M. Ala)eur de Saînt-Paul. Parîs^, 
BeHn, ôfcc. 

Almanach des Mules, ou Choix des Poéfieç 
de I786.. Paris, Delalain, in-ii. 

OUVRAGES PÉRIODIQUJES. 

Il y a quatre Journaux dans le/quels 
on infère ordinairement des Pcéfies fug.-- 
tives : U Mercure de France, U Journal 
Encyclopédique , le Courier Lyrique , ^ 
rBrprît des Journaux. On en imprime aujji 
quelquefois dans /'Année Liitéraire , h 
Journal de Paris , les Petites Aftiches , & 
les Affiches de Province. Les autres Jour^ 
haux fe bornent à donner l'extrait des 
Ouvrages de Poefie , à mefure qu'ils pa- 
foiffent* 

THÉÂTRE FRANÇOIS. 

Tragédies repréfiruéçs. 

Azemîre , Tmgçdîe , par M. de Chefnier , rc- 
prcfentéc à Fontainebleau le 4 Noveipbre 
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17 8é, 8c fur le Théâtre de la 'Comédie 
. Françoîfe le 6 du même mois, Paris , Mou- 
lard, în-8^ de 6p pages. 
Tragédie d'une exce^vefimpllcité. D^Am- 
toife , Chevalier François y vient propofcr à 
A\emiri , Reine de CiUde , de rendre à Var^^ 
mée des Croifés ^ Tu renne qui à été fait prl- 
fonnier^ Cette Princejfe qui aime Turenne 
& qui en ejî aimée , lui accorde cepemlant 
la liberté^ s* il veut quitter fa cour. D'Am- 
hoife parvient à Vy réfoiidre : mais Aiemire 
le fait bientôt changer de refolution. Enfin 
d'Amboife ranime dans fon ame les fenti-- 
mens religieux & V amour de la gloire^ & le 
détermine à abandonner A\émire qui finit 
par fe tuer, 

Pajfîon d*A\éniire fans aucune efpèce 
d^ intérêt , non parce que cette paffion eji 
crimi?iclle > ce qui ne l*e.mpécheroit pas d'être 
tragique^ mais parce que la conduite de 
~ 4:eite Reine eft prefque le dernier degré de 
raviUjfement ; parce' qu elle oublie volon- 
tairement fa religion ^fa gloire ^ fa patrie , 
pour nefonger quàfon Amant , tandis que 
fa capitale efl_ affiégee ; parce que ne pou- 
vant douter qu'elle fe déshonore aux yeux 
de fon p.eupUy elle néproiive ni combats ni 
remords* 

Vobfervation des hienféances très'^négU' 
gée^ Style fort inégale 
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■. Z/e V, éloquence , de heaiix vers , de heûiix 
mouvemens dans Le rôle de d*Amhoife , qui 
a fait concevoir beaucoup d'efpérance d^ 
talent de M. de ÇUetnier. 

Térée , Tragédie, par M. Lcmîere, de l'Aça- 

déoîîe Françoifê, représentée pour la pre* 

lîiiere fois fur le Théâtre François le ij 

Mars 1761 , & remlCe le i8 Février 17 87. 

Paris ^ vvetfve Duchefne , în-8°. de 8p pages» 

Pièce dont le titre feul indique le fujet* Il 

tfi ntroce : M. Lemiere en a un peu dimi" 

nue l'horreur par fes correéîions. On a ap^ 

pLiudi quelques détails heureux , & le rôU 

de Progné* 

* BnTIs , ou la colère d^Achîlle , Tragédîf ^ 
• par M. P.oînnpet de Sivry , Penfionnaire de 
la Maifon d'Orléans,.repréientée an Théâtre 
Franco s le iç Juin i7Ç9 » & remî(e le 11 
Mai 1787^ 4^ édition, Park, Moutard , 
în^8^ 

Sujet qu'il eft inutile d* expliquer ^puifque 
c'efi le même que celui de Vlliade. Ce qu'il 
y a de particulier à cette Pièce ^ c*ejl que 
T Auteur a fait de Brifeis une fille de Friam > 
& qiie ne connoîjfant pas fa naifflincây elle 
nfè de toutfon pouvoir fur Achille , afitiUe 
Tthgagèr à fe réconcilier: avec les Grics^ 
pour la dejîruclïott de ta ville de Traie ;> 
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Quand elle y eji parvenue , elle apprend que 
Priant eft fon père : fituadon intérefiante y 
quoique l'on fente que Bri/eis ne doive pas 
avoir tout-à-coup un attachement hien vif 
pour une famille quelle n'a jamais vue. 
' Pièce ejiimable. De lafageffedansleptàtt 
& dans t exécution. Un Jfyle qui fe reffknt 
du goût de l'Auteur pour la belle antiquité» 

Lau(us & Lydie , Tragédie en cin^ Ââes 'en 
vcw. Paris , Brunet , in- 8**. de 79 pages. 
Sujet tiré du Conte de M» MwrmoBtel qut 
porte le même titre. Pièce refufée à la €omé- 
' die Françoife. 

CEtîus, Tragé4ie de M. TAbbé Métaflafe, 
traduis en vers , & adaptée à la Scène Fran- 
çoMè » avec TJtaKen à e&é \ par M, F. PaA 

' torçt , Montauban , Cazamea. 

/ Drame repréfenti* 

Xa Fauffe Tnccnflance , ou le Triomphe 4e 
, JfHowiêteté , Fîece en cinq aÔes en profe 5 

f^' ar. Madame la Çomtelle de Peaubarnai^u 
ariç ,. Lefçlapaft , in-8*. de 108 pages. 
rPi^ff^ traitée indécemment â la repréfent^-^ 
tifin* i)es\lorf,gueuTS , du vuide dans Va&ion^ 
inais plujîeiirs f cènes touchantes ff hien, 
"^Ues* Jfnfty le Joigne. 
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Li Marqua ffElfqrt aime Amélie ^ fille de 
M.^^'Jiiéfilf^s ^ crue^ MqdemoifeÏÏ^ de fer^ 
ville y jeune perfonne pleine de petfeêHons* 
Ççpendm^ IfiMar^ms fe laijk éblouir pen- 
dam fufiaue^ ^T^({^ d^sfaux qtiraits d'une 
0fùe ^ç folM nqrnméç jj/ladamé de Flor^ 
vaf* Le jprejli^e ne durepqs long-ternSy & le 
repentir le p[uy vrai le ramène aux pieds 
d*Améli(^ 

Ce qvLily^ a de plus inlérejfant dans ce 
Prame , eâ la reconnoijfarfce d'^méffe (iveç 
f on père dans le pioment qii^eile efi, q0lisée 
de M perte d^fon amant» 

Drames non repréfentes. 

La Nouvelle Mélaniey Drame en cinq aâesâ: 
en profe. Pafîs, Leroy , în-8®^ <Je 1 14 p^^es, 
^eme ^Jujêt , i^ime fituation , mêmes per- 
Jçnhages que flans la. M^lanie de M» 4Ç ^* 
Harpe, ikftf/j V Auteur a Juppofé aujr^îlieu de 
la famille de Mi de FauHas ; lùi BccléfiafHque 
do.ntles maxitnes font plu$ rapprochées de celjpf 
que cqnferyp le ms du p^yple. Ses foins font 
aujjî'pïus nefuréUx fcdril empêche lepéréde 

r avarice de fon fils. 

Les Embarras 4** Pfc,re de fapitlîê ; Côniçdîf e^ 
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dlemani Amfierdam; Parîi, Duclic^ne^ 
Roycz & Méquignon jeune, în 8®. de ic8 
jpages. ;^ 

Nouveàu?hre de famille. Pièce întéreffiinte 
Imitée de^ t allemand , & mîfe ajfe\ màlhew 
teufem'ent en vers , pulfque l'Auteur paroti 
:^Jgnorer les règles de la verfification. 

Comédies non-repréfentées. 

iXcs Folies du Lord réprimées*, oi^ leNVérîtabîe 
Ami, Intendant comme il y en à peu , Co- 
médie en trois ades; par M. Carrière- Doifîn. 
Paris , Leroy , in-8**. de ic 8 pages. 
Pièce iowprîfe dans les deux volumes tlu 

• livre intitulé : les Fables mifes en aâion. 

tes FaiilTts AdBcmatîons , ou le Juge équitable , 
. Comédie nouvelle en un afte & en profè; par 
. M, de Valigny. Paris , Marchands de nou- 
veautés , în^S**. de 5 5 pages. 

^X'Emprunteur , Comédie en un aôe en vers ; 
par M. de Saint- Martin. Paris ^ Royez* 

Tfo verbes dramatiques. Paris , de Sennes, în- 8*. 
de 4<? pages. 

J^^HX jolis Pjroverhes , Vun , le Parti le pins 
fage^ Vautre 9 le Parti le plus gai, 
Danslepremierf un mari ramène fa Jimmê 



iéfes erreurs^ à force de délîcatejje&detons 
procédés Mieux aii d<nïceur v|ue violence» 
Dans l'autre , c'efi l'époux qui Je moque.des 
deux amans , Us contrarie , Us dcjole en 
pa>oiJf}int youloif les réunir , enfin dupe celui 
•qui vcfuloit le tromper , & lui fiait payer les 
fiais de LipLiifianterie : A bon ch.it bon rat. 

Qu'arrive t- il de cette leâiure 7 on admire 
afeifiroidement le mari délicat y tundis que 
le roué fait beaucoup- rire. 

Tableaux peu encQurag''(ïns. pour les 
tonnes mœurs , &^ qui fieraient t rolre , fians 
doute mal à propos^ quelles nt font i lus que 
pour les 'bourgeois» 

THÉÂTRE ITALIEN. 

Comédies fepréfrntées^ 

Pauline & VaJmont , Cpmédîe en d ux aflcs ft 
en profe, &c. le %% Juin 1787. Paris , 
_ Caiîleau. 

^ujet tiré par M. Bodart du conte moral 
de Lzureiie y par M, Marmontel, On a tenii 
plufieurs fiois de le mettre au Théâtre * 6 il 
n y a jamais eu quiin dcmi-fuccès* U intérêt 
du conte efi principalement fiondé fiur les 
détails d'une longue fiéductïon : un Orame ne 
peut en offrir que le dénouement. A/. Bodart 
a lié à ce fiujet quelques fcines aiiceffçi^ 
sjfe\ éomlqufSr 
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Pièces à Ariettes. 

J-*/^m}tIé â répc^i|yç, Cofi^çdie en troi*aj5e? 
mèjéç d'arîeçtes, jo Qàpbce 178^; p»r 
M. Favatt pèi;e, m^fi^i^ de JVÎ- Qpeiry, 
f ^rîs ,^ veuvç Di|che(nç & B;uppt. 
C0i^é4ie (fejâ coanuç. Le^ t^ei^x Auteurs 
jf C(nt fait 5 etf, Ifi refn<t(qnt au T^ç^^r^ , dii, 
additions & d^heurmx cAa^ngetp^n^^ 

' J-gs Mçprîj^s par rçHèmblajce , Ço.rpf 4îe ea 
trois a^Ses , mêlée d'arîeçtpç . ânaitée de 
r£(pagnol , 7 Noveni^rç 170^. P^» , 
Brunet, în-8®. 

ÇpnkUii 4^ At P4tr^t , mifîqiie^ à 
M. Grecry. 

La rejpsmhlane^ de^deu»: jeunes Grenadiers 
^ont Vun ^ fils d'un ^aiUl ^ taiitrc 4'^^* 
Marchand de vin du mime village , formt 
i*intngue de la Pièce , 6- donne lieu q. uni 
fuite de me'prifes & defituçtions afft\ ptai- 
famés , m<j^s un peu cpmptiauées. 

Les D«tte$ , jDpniédie en deux a^âes $l en 
profe , melie 4'anettes , muiiqued^ M..Charo« 
f ein a ifec. p4r M- Forgeot , 8 Janyiçr J787. 
Paris , Prault , in-8". dç 57 pages. 
Pièce qui a eu du. fuccès malgré fgn 

mterry,ption» 

Un jeune-homme arriva A Paris depuis 



trois mois , y afai{ beaucoup de détins , & tfi 
devenu amoureux d'une jeune veuve nommée 
Lucinde, Jla en province un oncle très-riche •- 
La paurfuite de fes créanciers & fonembarras 
pour les cacher à fa telle veuve , logée dans 
le mime hôtel que lui^ amènent des f cène s 
flaifantes. U oncle arrive Gt feiru de vouloir 
lui-mime époufir^ Lucinde : le neveu efi ai^ 
défejpoir. Enfortant de çhei[ lui , il rencontre 
un Êoçempt gui vient pour t arrêter , if u^ 
Notaire qui bùprèfente un contrat de mariagi 
àfigner. L'époufe eft Lucinde ^ il figne et 
fès dettes font payées* 

Peu d^ intérêt ^ mais de tefprit & de la gaU 
té ; dit naturel dans le dialogue. 

Xe Comte .d'Albjprt , Drame en deux a^es en 

prcrfe & en vers ( avec la fuite en un ade ) 5 

8 Févrîçr 1787 ;par M. Sedaine , mufi<jue 

de M. Gretry. Pans , Brqnet , în-8^. 

Le Comte d* Albert pourfuivi pour un 

duel y & rentrant che\ lui déguifé ^ fauve la 

vie à un porteur de hotte qu'un jeun^ 

O0ifier étqit fur le point d'affaffîner. Au. 

n^êtn$ înfiant Ih Conite d^ Albert efi artçté & 

conduit en prifon. Pmnt de grâce à efpérer x 

la Comtjeffefon époufe^fes enfans ^fes amis 

font au défefpoir. Le porteur de hotte fe 

trouve être Vun dps valets du Geôlier-. Cet 

homme reconnoiffant donne fes habits au 
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iJomte , Sr en s^expo/ane lui mime à h mort^ 
il parv.mt à Lf.Luver Le C'jmci n'ejl pas 
fi généreux , puiJquU confent à Jacrifier et 
brave homme, * 

Comédie pleine de jituatlons naturelles 6 
touchantes y & de tableaux qui paroijfm 
avoir trop peu de liaifon. M. Sedaine y d 
ajoute: un ade jépaié, Lafcènefe paffe dans 
les Terres du Comte , près de Bruxelles tr 
quln\e jours après fa délivrance^ Delj/hînt^ 
in plus jeune fille d'un Fermier du Cornu \ 
enchantée de Vacïlcn héroïque du porteur à 
hotte y jure quelle naura pas d\jutr€ mari 
le Comte arrive fuivi de fon libérateur ; d 
cette fille fenfi- le & généreufe offre fa mail 
à c elui-cl & Vèpouje. 

Azémia , ou les Sauvages > Comédie en troi 

a^ftss en prafê , mêlée d*ariettes \ ( par M, d 

la Chabeaudière, mufique de M. d' Àîeyrac ) 

Mai 17&7. Paris , Brunet , tr-H^. de 72 p?S 

Un Anglols habite depuis long-tems m 

groçte dans une îlefauvage avec /^-^kmiajï 

fille y & Frofper , fils du Lord Alklnfoi^ 

Malgré la précaution qu'il a prife de /ai\ 

porter â fa fille des habits d'homme & ij 

<acher fon fexe à Profper^ ces jeunes enfui 

font unis par une amitié fi tendre qii 

commence â s'en allarmer. Un hdtimt 

efpagnol aborde cette île* Le Capitaine vi 



yéiernU & yeut la faire enlever* Le Lord 
A Ikinfon découvre enfin la gtotte qu'habitent 
fon fils & fon ami f & pendant qu'il les 
embnijfe , A\èmia efi enlevée par les Matelots 
efpagnols* Une trouve ' de Sauvages les 
(ii/pef/e. Anémia éperdue rencontre dans fa 
fuite le Capitaine tfp\ignolyfe met fous fa 
fauve-garde^ & jéc lame fon fecours contre 
fes.raviffeurs. Cette noble confiance rappelle 
l'honneur dans Vàme du Capitaine , & il 
rend A\émia à fon a-nant & à fon père. 

Intrigue romanefque. Situation neuve & 
piquante d'A\émia qui implore fon raviff^ur 
'• contre lui-mime. 

u Renaud cl*Aft, Comédie en deux' Aâes, par 
MM. Radet & Barré, Mu/ique de M. d'Aley- 
raç. 19 Juillet 1787. Paris , Brunet, în 8^. 
e' . Même fujct que celui du Conte de rOraî- 
t? (on de S. Julien, par Lafoniaîne. Céphife ^ 
f deficnîe dés fon enfance à époufer Kenaud 
'i d*Afi , & trompée par une faujfe nouvelle y 
vr croit que ce jeune guerrier a été tué dans 
•" une bataille. Elle en efi Inconfolable* Re-^ 
%:naud^ éeluippé à piille dangers y dépouillé 
ii'par des voleurs y & tranfi de froid , arrive au 
nt'pied de la maifon oà le tuteur de Ce'phife\ 
i\ Gouverneur de la Ville , tient fa pupille 
{ïenfeimà, La femme- de-chambre de CJphife 
^X'iui accorde t abri f or cûmpaffion^ il efi bienr 
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tôt reconnu. On le cache au tuteur , & après 
plufieurs fcénes plaifantes , celui-ci le dé^ 
, couvre , & efi forcé de lui accorder fa pupille. 
Ues fituations très - piquantes ; & dans 
la Mufique , des Ariettes faites exprès pour 
la voix de Mademoîfelle H^gnault , jeune 
Cantatrice toujours plus applaudie. 

Pièces à f^au4eyillfis. 

ta Négreflê , ou le Pouvoir de la reconnoîf- 
lânce , Comédie en un Aàc çn pro(è & en 
Vaudevilles , ôfc par MM. Radet & Barré, 
le If Juin 1787- Paris , Brunet, 
Doryal^ fépaiédefçn père & jette par la 
tempête fur une ijle d! Afrique , doit la vie 
a^xficours ^ aux foins de Zilia, jeune Né" 
greffe , qui coriçoit pour lui la ffajfion la plus 
vive*, Elle le protège contre Us attaques des 
Nègres y& ejl uniquemerit occupée à lefervir 
& à lui plaire. Dorval^fenfible àjori aùiour^ 
lui jure qiiil ne V abandonnera jamais* Un 
ha\ardi heureux amène le père de Dorval 
dans ç^tte ifie. Lçs Nègres , furieux contre 
Zilia de <:< quelle (tfaûvile jeune Dorval ^ 
la condan\nent à être réduite en efclavage & 
vendue aux blancs. Dorval père l'achète , & 
pour la récompenfir dignement de ce quelle 
a fait pour f on fils , ilpropofe de l* emmener 
en France & confint de les unir» 
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Tahleau d'un amournàif6 des moturs 
de la namre. I)u fuçcèf. 

Lanhire, ou le C«hos, Parodk de Tarare, 
en un Aâe , en Frofe , Vaudevilles & Di- 
▼ertiflèmens, &c. 17 Juillet 1787* Par M. L. 
B • . « . y de 6 . . • • Il » de plufieurs Académies. 
Paris , Brunet & Royez , in- 8^. de 7^ pages. 

VARIÉTÉS. 

Querr^e o^ver^p ^ ou Rufe cçntce Ruft , Congé- 
die en trois Aâes & en Profe , par 1\4. Du« 
marnant, le 4 Oâobre 178^. Paris, Cafl- 
Ieau,!n-8^ 
Intrigue fan attachante. Succès extraar^ 

dlnaire. : 

La Nuk- ayx Av^Âtures , Coméiki eri t^o» 
Aâes & en Profê ^ par M. Dunsaniant , le 7 
Février 1787. Paris,eailléâu,in-8^dc5i' 
page«. 

Les Torts apparens , ou la Famille Ames î* 
calne,' Comédie en trois Aâçj en Proft , p»r 
M. G. ..y, 15 Mars 1787. Paris, Cailleau. 

Le François en Hhironie , Comédie en un Afte 
en Vers , par M. Dumanlant j }o Avril 1 7.87» 
Paris, CaîUe^. 



( 308 ) . _ 

Lt Confentenient in?.ttendu , Coir.édie en un 
Aôe en Profe. 8 Mai i737* Idem. 

Les Saturnales modeiines , ou la Soirée du 
Carnaval , Comédie en deux Aâes^ en 
Profe, i6 Mai 1787. ïdttn. 

Le Mariage noAurne, ou les 3eux Locataires , 
Comédie en trois Ades, en Proft. 31 *lâî 
1787. Idem. 

Diirmont, ou le Modèle des Amis, Comédie 
en deux Ades & en Profe* 8 Juin X787« 
Idemm 

VerrcuU , ou THeureufê Extravagance , Co- 
f médie en trois Aâes & en Profe 5 par M. Be- 
rard^ 7 Juillet lyS/. Idem. 

AMBIGU-COMIQUÈ. 

Les deux petits Frères , ou les Vertus de TEn- 
farce , Comédie en un A de en Profè, 3 Fé- 
vrier 1785* Paris, Cai'leau. 

OPÉRA. 

(Edîpe à Colonne , Opéra en trois Ades , dé- 
dîé à la Reine, &c le 30 Janvier 1787. 
( Poèoie de M. Guîllard ) » Mufîque de 
M« Sacchini, Paris > Deloripei % in-4^. 
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Su}£ttiride %Q^]\oc\e , &■ iraki' att Théâtre 
François par M* Dupîs» mil y ajioint c^lul 
^'Alcefte. 

Dans le Poème de M. Gulllard , toiàte la 
fimplkité de la Pièce Grecque ; plufieurs 
fcènes pathétiques verjifièes avec e'iégance , 
& même quelquefois avec forcjs,. Des né* 
gligenceSm . . 

Mujîque pleine de charme & d^èxpreffiofi, 
& qui a beaucoup ajouté \atiQo regrets qu'a 
caufés la mon du célèbre Sacchini* 

Alcîndor , Opéra - Féerie en trois Aâes , pa- 
roles de M. Rochon de Chabanes , Mufîque 
de M. Dezède. 17 Avril I787« Paris, Dç- ■ 
lormèl , in-4". 

Sujet tiré des Mille 5f une NuîtSi Beau^ 
coup de fpeàacU* 

Tarare , Opéra en cinq Av'les , avec un pro- 
logue. 8 Juin 1787 , ( Poème de M. de 
Beaumarchais , Mufique dé M. Saliéry. ) 
Paris , Delormel, in- 8**. de y 05 pages* 

Pièce calquée fur un vieux Conte oriental: 
au moins ne Vefi-eUe guère fur les autres 
Opéra. On voit qheV Auteur a cherché de 
nouvelles formes y & qu'il y a mis quelqù*im* 
porpance. Il a voulu prouver que. la çrc^;nr ■ 



RecuèS de Pièces dialoguées , eu Guenille^ 
' Dramatiqoes , par TA tueur de Camille, 
, . Laure , &c, i parties în-8**, à Paris , rue Haute- 
feuille , au coin de la vue Poupée ^ Hotei 

Landîer* 
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LIVRES 

Qui fe trouvent che^ Delalain , l'aîné i 
Libraire y rue S. Jacques y la porte cochcré 
vis'à'vis la- rue du Plâtre. 

,h Colleâîon^de TAlmanach des Mufey^ 

24 vol, in- 12. biocliés" 36 liv* 

H-y a encore quelques CoUeftîons en pap. d'HoiU 

ir vol. in-8*^.qui fe vendent bro chés 88 liv. 

€Euvres du M.-le Préftdeiit Bouliiet > i vol. în^ 

folio-, tome i. blanc,. 14 !• 

Traité de la Pciemption' d niftsmce , par M. 

Meneîet , i vol. în-8. br, a- 1. 8 P. 

Traité des Teftamens & Donations de Furgole^» 

feule & dernière édition, 3 vol. in-4®.3^l. 
îïiftoirc d*Henri IV, du Pcre Fixe^, i y. in-iz*- 

rel. * 2 1. 10 fî 

Rcvolttiipiis d' Ati^leteme ,.dii Jere^'OiIéaos ». 

4 vol. reh , t% l. 

Tome 33 de RT. Salbttltiet, rn«8*>reU • ^ IZ- 
ouvres dc'Molkre, 8 T. in ii; reau-* r^ 1.- 
Diéliotvnafre GiranuTiaticale de la Langue Pran^- 

çoife, 1 vol. in-^S", rel.- ï-i U' 

CoUe^ion dès Œuv-res de M. Dorar, tZ vol; 

m-8®. avec plus de 700 fig. vcaa doré fiir 
• trancher, niai^b're Alkmatidy- t%o \l» 

Chaque Oovragç fe vead.féparénie&t >„fiMt relief 

(bit broché. 
R^exfonsdd'Duboi (orla^Poéfle &'Ui Péiat«re^ 

3 vt)l; ^K?*. 

Cbiraic cfirGfbAr & dé t'Odbtar, iÂ-r. reli tf U 
Code de Cuiée«^4ur^ m*'»u-i7,8o.^trel*- ^ ** 
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